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Cette revue lest dédiée à tous ceux qui, à travers le monde, recherchent passionnément la vérité. Leurs découvertes 

. ' N ti- ' , 

sont outont de lu^tpières dons la nuit actuelle de l’humanité, et nous guident pas à pas vers des horizons nouveaux. Aider l'être 
humain sur les citvers plans de son existence, rechercher et mettre en rehef de précieuses vérités souvent méconnues, tels 


sont les buts de 


UNE 



CONQUETE 




« Pour nous refaire, pour reprendre noire vrai visage, il n'y a pas d'autres moyens que d'obéir stric> 
tement aüxiltois de la Vie ». 


Notre époque est par excellence celle ces tpnquèPei : dans 
de multiples domaines, d'innombrables hommesj c^è'‘science s'ingé¬ 
nient à arracher à la nature ses secrets les uns les autres, tce 

qui détermine le « progrès », uniquement matériièh dont l'homhie 
de notre siècle s'enorgueillit. 


Le fait de découvrir quelque chose constit|u 
et incite à aller de l'avant pour connaître plus 

plupart des esprits cela devient vite du reste u|nc 
rie ; ceci constitue d'ailleurs le danger auquel npu^ 
depuis que l'homme cherche et découvre, sans 
se soucier, des applications bonnes ou mauvaisevd 

Le résultat tragique est évidemment là sous nQ$f 
parts s'élèvent des cris d'alarme, des S.O.S.| 
nombreux devant les inriombrables crimes C' 
contre la Vie commis par les hommes de notre tjeji 


de 

j^ét où le secret 
oien augurer de 


' ' -1 

En d'autres temps, où la science n'était p^èls''; prison ni ère 
tant d'intérêt divers, comme elle l'est actuellemehlH, 
scientifique n'existait pas, on aurait peut-être bu: 
tels exploits. Hélas, il ne suffit pas de découyf|lr’‘quelque chose 
dans tel ou tel domaine pour que cela soit aut ihiatiquemenl et 
inéluctablement un gain de bonheur pour l'hurfi^nité ; bien au 
contraire, la plupart des découvertes sont des arrniîSjà double tran¬ 
chant, dont l'utilisation peut-être bénéfique pu tnaléfique, soit 
par ignorance, soit par pur intérêt matériel, soif parce que depuis 
belle lurette l'homme n'est qu'un loup pour llfipmme ; et c'est 
là tout le drame ! ; jj 


jijine joie intehse 
Imieux ; pour j la 
Véritable gri^- 
j^pmmes exposés 
i, précis et sans 
ses trouvailles, 
f^eux : de toutes 
plus en plus 
la Nature et 
ps. 


I 




dé 


L'équilibre de la Nature et des êtres peupidhf notre planète 
est non seulement menacé, mais rompu par les injiiijjitiples intrusions 
de nombreux agents chimiques et physiques : ipc|||utions de l'air, 
du sol, de l'eau, donc de tous les aliments doh|lj;'nos corps sont 
formés ; déboisement intensif, etc... ,• certains chercheurs avancent 
même, que l'homme tel un apprenti-sorcier, a déjà dépassé le 
point où il lui est permis de faire marche arrière,-èl que désormais 
d'innombrables et funestes conséquences vont inéluctablement en 
résulter suivant un enchaînement mathématiqüéf’^rigoureux. Ce 
jugement nous apparaît excessif, car il est à peu] près certain que 
personne ne peut évaluer, même d'une façon très approchée, tou¬ 
tes tes actions et interactions d'une foule d'éléments divers et en 

, 
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faire la sommation. Nous pensons que tout peut encore être sauvé, 
mais que plus la marche du « progrès » s'accentue, plus le temps 
presse et plus le délai qui nous est imparti s'amenuise. 

Constatons présentement que la voix des sages du 20ème siè¬ 
cle n'est pas écoutée ; bien au contraire, elle est étouffée oar ceux 
qui vivent, consciemment parfois, de la dégénérescence de la race 
humaine et se disent en eux-mémes « après moi le Déluge, qu'im¬ 
porte ce qui arrivera dans 10, 20. ou 50 ans, je ne serais alors 
plus de ce monde ». Insensé, stupide, et criminel raisonnemen+ ’ 
Si les hommes de bonne volonté savaient, s'il était possible de, les 
informer correctement, il est à peu près certain qu'ils seraient 
assez nombreux pour que bientôt s'amorce une montée glorieuse 
de notre race humaine vers des sommets lumineux. Par la connais¬ 
sance dirigée rationnellement, grâce à une science animée par de 
véritables consciences, l'homme pourrait s'élever sur tous les plans 
de son existence, et conquérir enfin la félicité pour laquelle il est 
placé sur cette terre céleste. 

Toutes les fausses perspectives actuelles nous ont fait oublier 
quelqu'un : l'homme. L'homme est en effet le grand oublié de la 
civilisation ; il est devenu un esclave, un robot ; il ne pense plus 
véritablement et considère les moyens pour parvenir à telle ou 
telle chose, comme un but en soi. 

Conquérir la Lune, ou Vénus, peut ouvrir de nouvelles pers¬ 
pectives, mais n'apportera nullement le bonheur à l'homme, s'il 
continue d'autre part dans tous les domaines à ignorer les Lois de 
la Vie, à les enfreindre. Certes, il .est plus aisé d'atteindre d'autres 
planètes que d'améliorer l'être humain et de faire en sorte qu'il se 
conforme aux Lois qui régissent son être. Mais il n'y a plus d'autre 
alternative maintenant : ou l'homme s'adaptera en se soumettant 
aux Lois universelles et éternelles, ou il refusera cette soumission 
et s'ingéniera de plus en plus à modifier l'équilibre de la Nature 
se prenant pour un Dieu. 

Prenons y garde ! La Nature ne se laisse pas enchaîner et 
asservir éternellement ; elle a des moyens, qui sont parfois mysté¬ 
rieux et insoupçonnés, pour se libérer du joug imposé. Aussi, plus 
que jamais nous pensons avec certitude qu'il faut revenir à la 
Nature, sauvegarder son équilibre multimillénaire. C'est, inévita¬ 
blement, une condition sine qua non de la survie de la race des 
hommes, et de tout ce qui vit ici-bas. 
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LA MEDECINE PHYSIQUE 

OU SANTÉ, GUÉRIsqN ET LONGÉVITÉ PAR LE MOUVEMENT (s„,,e) 

par J. MARCIREAU 


L'EPONGEMENT SYSTEMATIQUE 

U Vite, de Teau fraîche » 

Quand une personne est prise d'un malaise, la 
première idée des personnes présentes est d'aller 
chercher de l'eau fraîche. 

En voyant asperger d'eau une personne qui vient 
de s'évanouir, on peut se demander pourquoi ze 
procédé si simple, utilisé dans les cas exceptionnels, 
ne l'est dans la vie quotidienne. 

On a recours à l'eau froide pour les évanouisse¬ 
ments et les malaises; c'est bien. Mais alors pour¬ 
quoi nj pas y Tecourir pour les douleurs ? 

Par temps de chaleur on voit des personnes se 
mouiller la nuque, le somm.et du crâne, les tempes, 
les oreilles; n'y aurait-il point là une pratique à 
généraliser ? 

Est-ce qu'une application permanente et systéma¬ 
tique de l'eau sous une forme convenable ne pour¬ 
rait pas rendre de grands services à la santé ? 

L'hydrothérapie. 

C'est le nom que l'on donne à l'art de guérir par 
les applications d'eau. De nombreux peuples font 
jn grand emploi de l'eau. Les bains étaient une des 
occupations principales des anciens Romains. Au 
cours du XIX® siècle, d'innombrables médecins ont 
étudié l'emploi de l'eau dans la guérison des mala¬ 
dies. Hélas, à notre époque, l'eau n'est plus guère 
employée comme moyen thérapeutique. 

L'eau ne guérit pas en sa qualité d'élément 
liquide mais parce qu'elle est un véhicule commode 
de la chaleur et du froid. 

La santé de l'homme dénend de plusieurs cau¬ 
ses. La plus importante est l'irrigation sanguine. 
Quand Ig sang circule bien, tout va bien. 

Il existe quelques moyens, peu nombreux d'ail- 
.eurs, pour faciliter la circulation du sanq. autre¬ 
ment dit pour mettre le sang en mouvement, mais 
le plus efficace, le plus commode, c'est de sou¬ 
mettre.je sang .à des applications de froid ou de 
chaleur.-Voyons donc les effets que l'on obtient en 
<t .mouillant » la peau ; 

L'eau chaude a la propriété de faire affluer le 
sanq à l'épiderme. 

L'eau froide a la propriété contraire, elle fait 
refluer le sana à l'intérieur du coros, mais le sang 
qui^^éloiqne sous l'effet de l'eau froide revient 
instantanément à la surface de la peau, il revient 
olus abondant et plus vigoureux. C'est le phéno¬ 
mène connu sous le nom de « réaction ». 

Sous l'action *de la chaleur le sang gonfle la 
peau. 

Sous l'action du froid, le sanq suit un mouve¬ 
ment d'aller et retour qui. au point de vue santé, 
est bien meilleur. Mais le froid — ou l'eau froide 
— oeut être dangereux lorsque, selon l'expression 
courante, « la réaction ne se fait pas », c'est-à-dire 
lorsque le sang qui s'est retiré ne revient pas ou 
revient dans de mauvaises conditions. C'est, ce qui 
se oasse quelquefois chez les personnes faibles, 
.ma ades ou âgées. 

C'est pourquoi, en hydrothérapie, l'eau froide est 
utilisée oour les sujets forts, tandis que l'eau 
chaude et tiède sont utilisées avec les sujets débiles. 

L'eau, appliquée en bains, en douches, en affu¬ 
sions., en enveloppernents, en compresses, en jet, 
etc... est réservée à la clientèle riche des villes 
d'eaux. 

Yona et serviette mouillée. 

Les manue s orientaux de yoga donnent des con¬ 
seils oour la purification quotidierine. Il est un de 
ces conseils qui revient avec insistance, c'est l'em- 
oloi de la serviette humide. 

Cela • consiste tout simplement à mouiller une 
serviette à la tordre, et à la passer ainsi sur tout 
le corps. 

L'obstacle pratique. 

Le vo^a a beau être en vogue, ses adeptes ne 
suivent guère le conseil de la serviette humide. 
Pourquoi ? 

Parce que on a tendance à croire que cette ser¬ 
viette humide doit être ruîsse'ante et passée longue¬ 
ment sur le corps entièrement nu. On supoose donc 
qu'il faut disposer d'un local spécial, se déshabiller 
complètement, et... le contact d'une serviette ruis¬ 
selante est désagréable. 


L'épongement. 

En, tait, la serviette n'a besoin que d'un mini¬ 
mum’ d'humidité. On peut la glisser entre les sous- 
vêlémets et la peau sans que les sous-vêtements 
soii^pt- mouil.és. Un local spécial est inutile, -de- 
qu'il n'est pas indispensable d'ôter ses vête- 

' l^j/idemment cela change les données du pro- 
blèrt^. 

Éb au lieu de se ^servir d'une serviette, pourquoi 
rie'ilpas employer une éponge beaucoup plus pra- 
? 

(Cfest ce qu'on appelle l'épongement. 

L'é^finement systématique. 

tofèi avoir étudié attentivement de nombreux 
myjjiüels d'hydrothérapie publiés au siècle dernier, 
et'-fall quelques expériences avec l'eau, je me suis 
pos^ la question suivante : 

Quel effet produirait l'application sur la peau 
d'une éponge à peine mouillée, donc n'ayant aucun 
ded'inconvénients de l'éponge ruisselante ? 

iRpis ie me suis demandé si l'utilisation de cette 
épjqrr^ humide, à condition d'être systériatique et 
pefli anente, ne poujrrait oas être employée comme 
mëlihode de guérison et avoir des répercussions sur 
l'éç|tj de santé général. 

U i€f sensation de bien-être... » 

/*|^ant prié plusieurs personnes de faire l'expé- 
ri<^:e de l'éponge hümide, puis leur ayant demandé 
rejf|3t oroduit, j'ailobtenu cette réponse : « Une 
sehiçjation de bien-être... » 

■S en effet l'on basse sur la peau une éponge 
hurjride non ruisselante, on ressent une impression 
de |bien-être. 

L'éipngement est un massage. 

Ip lumière de mes connaissances en hydrothé- 
rapübji. je suis arrivé à cette conclusion qu'en pas¬ 
sait'; sur l'épiderme june éponge humide, on obtient 
le'ÇrJème résultat qu'avec un massage. 

r^assage facilite et favorise la circulation san- 
cjulÇ'Di il attire le sang à la surface de la peau et 
surput le répartit harmonieusement. 

Qn se passant sur la figure une éponge humide, 
on ^obt'ent un résultat équivalent — sinon me/(- 
leuifî -— qu'avec unè séance chez un masseur pro- 
fesSlgnne' ou dans pn institut de beauté, ou l'utili- 
-aWbn d'un appareil de massage. 

J^vtc cette différ^ence que l'on peut pratiquer 
rérijiiti^ement, dont la durée est de quelques secon* 
desjl cinquante fois par iour si l'on veut sans qu'il 
onjipûte rien, tandis que le massage et l'institut de 
bealüté sont praticables qu'une fois ou deux par 
sjempm®' l'apoar^l de massage une ou deux fois 
pa.^libur, sans oarle(r du orix de revient. 

I cette différence encore que l'action minîma 

et imassablement répétée de l'épongement est plus 
effiqace que l'action j maxima mais rare du massage: 
Le^ Icapiliaires. j 

fout le monde a; entendu parler des artères et 
deslpé'^^s. Entre le^ veines et les artères il v a des 
espllfeés d'écluses qbe l'on appelle les capillaires. 
C'«[;par l'intermédiaire des capillaires que le sang 
dasœ des artères dpns les veines; c'est aussi par 
l'ifiiiermédiaire des é^pillaires qu'ont lieu les échan- 
qep'rjentre les liquidps intra et extra cellulaires, la 
lyibfphe et le sanq. ; 

Qf* 'es capillaires isont tantôt ouverts, tantôt fer- 
rpé(|jl;et le nombre *des capillaires ouverts et deî 
dabjlipires fermés est variable. 

l.ifl jeunesse, la santé, dépendent du grand nom- 
brn'ipès capillaires ouverts. 

jciu'on a*^oelle’les troubles circulatoires, c'est 
I a i;j:f^rrneture progressive d'un nombre toujours 
croii^àant de capillaires, et c'est ce'n le vieillisse- 
merifv 

Ch l'action du massage consiste à ouvrir les 
Maires, ainsi qu'^ faciliter les échanges entre la 
lyrr|(|he. lo sang et lies liquides. 

Les imuscles. 

Q'iest le muscle q^jji fait la beauté. Une belle peau 
estjijüne peau fermé, et une peau ferme est une 
peàijj. musclée. • 

Sjrr'oénéral l'hom'me perd ses muscles vers la 
cmlàjantaine et dèi lors la oeau devient flasque. 

liÉ jrseul moyen d'àvoir et de conserver des musJ 
clepi, c'est de les fjeire travailler par la gymnas¬ 
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tique, mais la gymnastique n'est efficace que lors¬ 
que les muscles baignent dans le sang. 

Si son irrigation sanguine est insuffisante, le 
muscle travaille à sec comme un moteur sans 
huiie, et c'est la catastrophe. 

Avant toute gymnastique musculaire, il faut donc 
faire affluer le sang à la peau. 

On dit parfois aux dames qui veulent rester bel¬ 
les : « Faites des grimaces ». Ce conseil est valable 
parce qu'en faisant des grimaces on fait travailler 
les muscles. Mais, comme nous venons de le dire, 
il faut tout d'abord assurer l'irrigation sanguine de 
l'épiderme. 

Or le moyen le plus facile de l'assurer c'est l'é- 
pongement. 

Donc, commencez par faire un épongement, puis 
faites des exercices pour entretenir ou développer 
vos muscles. 

Comment pratiquer l'épongement ? 

Dans l'épongement, il faut surtout se garder de 
vouloir faire trop et trop bien. Il ne faut ni frotter, 
ni appuyer, ni insister. 

Il faut passer l'éponge, une fois ou deux suffit 
ampiemenl. L'eau ne doit ruisseler en aucun cas. 

Combien de fois par jour faut-il pratiquer l'épon¬ 
gement ? Cela dépend des circonstances. Ce qui est 
facile chez soi l'est moins dans la rue ou chez les 
autres. Cependant il n'est pas plus difficile de pra¬ 
tiquer l'épongement dans un lieu public que de se 
passer un mouchoir sur le visage. 

Dans le cas de névralgies ou de douleurs, on 
pratiquera l'épongement toutes les deux ou trois 
minutes, jusqu'à disparition du malaise. 

Lorsque l'épongement est seulement envisagé à 
titre préventif, on le pratiquera le matin au réven 
et sur le corps tout entier. Rappelons qu'il n'est 
pas indispensable — quoique ce soit souhaitable — 
de se mettre entièrement nu. 

Lorsqu'on s'aporéte à sortir, lorsqu on rentre 
chez soi, avant de se mettre ay travail, et surtout 
pendant le travail, dès l'apoarition de la moindre 
fatigue, on peut avoir recours à l'épongement. 

Celui qui oratique l'épongement systématique 
doit V recourir au moins une dizaine de fois par 
jour. 

L'expérience minima de l'épongement. 

Rien n'est plus simple que de prendre une éponge 
et de l'imbiber d'eau, de la presser jusqu'à ce 
qu'elle soit presque sèche, et de la passer ensuite 
sur la peau. 

Admettons cependant que certaines personnes 
timorées envisagent cela avec méfiance. 

Dans ce cas, nous conseillons de ne laisser sub¬ 
sister dans l'éponge qu'un soupçon d'humidité, et 
même si le contact avec l'épiderme est rapide 
comme l'éclair, on ressentira cette sensation de 
bien-être qui incitera à recommencer l'expérience. 

Répétons-le : l'épongement accélère le mouve¬ 
ment sanguin par le contact froid mais la durée 
de ce contact est trop infime pour présenter le 
moindre danger. 

L'efficacité de l'épongement ne dépend ni de la 
durée, ni du volume d'eau. 

Le domaine de prédilection de l'épongement est 
la tête, le visage, la chevelure, le cou, les oreilles 
et !es yeux, enfin et surtout les tempes. La fatigue 
oculaire se trouve considérablement soulagée par 
cette '^.''atique. 

Epongement ou compresses. 

La compresse consiste dans un contact froid pro¬ 
longé. 

Le contact fugitif réitéré de l'épongement est de 
beaucoup préférable. 

Après avoir pratiqué un épongement, il faut 
attendre pour en pratiquer un second que la peau 
soit redevenue sèche, ou que l'on ressente de nou¬ 
veau une sensation de gêne, ou de douleur. 

Il n'est pas utile de oratiquer l'épongement lors 
nue le besoin ne s'en fait pas sentir. 

Les névralgies. 

Il n'v a pas d'autre cause aux douleurs vagues 
que la mauvaise irrigation sanguine. 

L'épongement est le remède le plus indiqué dans 
ie cas de névra'gîes et de douleurs oarce qu'il a 
''our effet de rétablir ou de maintenir une bonne 
irrigation sanguine. 
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Le mal de tête ne disparaît pas après le premier 
épongement, mais l'épongement systématique pro¬ 
longé suffisamment longtemps vient à bout du mal 
de tête • le plus opiniâtre. 

Les douleurs sont souvent provoquées par le 
froid ou par la chaleur. L'épongement étant un 
remède aussi bien contre la chaleur que contre le 
froid, est tout indiqué dans les deux cas. 

Ce qui caractérise !a douleur, c'est qu'elle est 
intermittente, d'intensité variable, et que sa loca¬ 
lisation est assez incertaine. La douleur ne doit 
pas être confondue avec la souffrance provenant 
d'une infection ou d'une lésion. L'épongement ne 
peut rien contre la lésion ni contre l'infection. 

Dans le cas de névralgies faciales, si déprimantes, 
l'épongement fait merveille. 

APPLICATIONS DIVERSES DE L'EPONGEMENT 
Les boutons sur la figure et l'hygiène de la tête. 

Les maladies de peau proviennent souvent d'une 
mauvaise circulation sanguine périphérique qui 
favorise la fixation de crasses et de déchets ; les 
pores de la peau étant obstruées, l'infection ne 
tarde pas à se produire. 

Les jeunes qui ont des boutons qui les enlai¬ 
dissent pratiqueront l'épongement systématique et 
s'en trouveront bien. Toutes les affections de la 
peau en particulier l'acné,‘gagneront à être traitées 
par un épongement systématique. 

L'épongement systématique est valable pour les 
plaies. Il n'élimine pas l'infection, mais il facilite 
la cicatrisation en activant la circulation sanguine 
autour de la blessure. 

La transpiration excessive peut être corrigée par 
l'épongement systématique. 

La calvitie provient de plusieurs causes réunies. 
L'une est le dessèchement de la peau du crâne. Or 
l'épongement svstématique entretient l'élasticité 
des tissus et par conséquent est efficace dans ce 
cas particulier. 

Il n'a jamais été recommandé de laisser long¬ 
temps ses cheveux dans l'eau, cela les abîme. Par 
contre on a toujours conseillé d'humecter la che¬ 
velure et de la sécher immédiatement après. L'é¬ 
pongement systématique est la meilleure façon de 
procéder à cette opération. Le séchage étant ins¬ 
tantané, il n'est pas utile d'essuyer les cheveux 
après' lés avoir épongés. ^ 

La fatigue se porte en premier lieu autour des 
yeux, aux tempes, à la nuque, ce qui explique la 
plupart des névralgies. On procédera donc avec 
fruit à l'épongement systématique des paupières, 
des arcades sourcillières, des tempes, de la nuque, 
des oreilles, du nez. 

Dans un but non plus de guérison, mais de 
beauté, on aura recours à l'épongement systémati¬ 
que du cou, du menton et des joues. Si la douleur 
ne se localise pas dans ces parties de la tête, ce 
sont les plus exposées à l'enlaidissement, car avec 
les années elles deviennent flasques et molles. 
L'épongement systématique leur redonnera de la 
fermeté. 

Nuque et colonne vertébrale. 

Les personnes qui ont la possibilité de se faire 
traiter par un soigneur tireront profit de l'éponge- 
ment systématique quotidien de la colonne verté¬ 
brale et de la nuque. 

C'est une partie du corps qui joue un grand rôle 
dans l'activité nerveuse. L'épongement systématique 
la stimulera. 

Ecchymoses et traumatisme. 

Quand on vient de recevoir un coup violent, la 
meilleure précaution pour empêcher que la peau 
tourne au bleu ou au noir est de la plonger dans 
l'eau froide. 

On obtiendra des résultats équivalents avec l'é¬ 
pongement- systématique. 

La peau. 

Un théoricien naturiste, l'abbé Neuens, s'est 
écrié un jour : « Au fond, la santé est une ques¬ 
tion de peau. » 

Autrement dit on peut soigner presque toutes les 
maladies en agissant sur la peau, ce qui devient 
facile grâce à l'épongement systématique qui est 
à la portée de tous, ne coûte rien et est. d'un 
emploi aisé.. 

L'épongement systématique ne remplace pas 
l'hydrothérapie savante pour les grands malades 
qui ne sont qu'une minorité, mais améliore con¬ 
sidérablement l'état de santé des petits malades 
qui sont la majorité. 

Le massage est réservé aux personnes riches et 
oisives. Le massage par l'épongement systématique 
est à la portée des pauvres et des travailleurs. 


Hygiène. 

L'épongement n'est pas une pratique hygiénique. 
Cependant, si l'on utilise pour l'épongement une 
éponge neuve et de l'eau pure, on constate que 
l'eau qui sort de l'éponge est souillée. L'éponge¬ 
ment, en plus de son action mécanique de mas¬ 
sage sur le sang, a donc sans doute une action 
hygiénique . 

En cas de maladie. 

L'épongement est au premier chef une pratique 
inoffensive pour les gens bien portants qui veulent 
se conserver en bonne santé. L'épongement ne gué¬ 
rit pas les malades, mais peut leur apporter un 
certain soulagement ; il est indiqué dans les cas 
de fièvre. 


La lutte contre Iç froid. __ 

•1 L'épongement sj/stématique prévient les méfaits 
du froid. ; 

Le massage de jl'épiderme résultant de l'éponge- 
iTl'ent systématique fait affluer le sang à la peau 
qdie le froid aml;)ient refoule vers l'intérieur du 
cqrps. j 

Nous ne conseillons certes pas de lutter contre 
lel froid en se plongeant dans l'eau froide. L'épon- 
gemçnt n'est pas le froid continu ; c'est un contact 
frpi.d dont la durée n'excède pas quelques secondes. 
L'épongement et la jeunesse. 

L'épongement est un massage qui facilite la cir¬ 
culation sanguine. Par conséquent il est bien plus 
inldiqué pour les , personnes âgées que pour les 
jelunes. 

l-jl(Cependant l'épongement est une bonne habitude 
^‘jprendre, ne set'ait-ce que pour la toilette du 
‘ f^Afinjet la toilette du soir. De plus, il rendra ser- 
ylçO aux jeunes dans les cas de fatigue et surtout 
dans les jeux, exercices ou sport en plein soleil. 
Ihliomnie. 

jl-'épongement est recommandé dans les cas d'in- 
sd|mnie. La nuit, quand on ne dort pas, on s'énerve 
eri jè sang rnonte |à la tête. C'est donc une bonne 
précaution d'avoir près de soi, toutes les nuits, 
Ugë/éponge humide. En cas d'insomnie on renou- 
ve|(lé l'épongement jusqu'à ce que le sommeil re- 
yiënne. , 

L'épongement dans les accès de toux. 

l;Üne quinte de tj^ux prolongée fait courir un ris- 
q|^fejlde rupture des vaisseaux sanguins de la boîte 
dfjilhlenne.'L'épongement pendant les quintes de 
toiux'prévient les accidents fâcheux. 

Emotions et colère. 

jfeeaucoup de personnes sont incapables de maî- 
tr^s^r les accès de colère, et l'on sait d'autre part 
qtjj'une émotion ur peu forte peut avoir de fâcheu¬ 
se^ conséquen ces. 

|En pareil cas le recours à l'épongement systéma- 
tîquie est tout à fiit indiqué. 

I L'EPONGEMENJ PENDANT LES CHALEURS 
Lai tête nue. j 

I'{Après la première guerre mondiale les jeunes 
geji^ ont pris l'haljjitude de se passer de chapeau, 
et'l ^ arrivant à l'âge critique de la cinquantaine 
cètte génération éprouve de la peine à renoncer à 
cfejtè habitude d'aller tête nue. Il en est résulté des 
accidents graves, èt un écrivain, M. de Monther- 
laipit^, s'est vu brusquement condamné à une exis- 
tèfeé diminuée et claustrée aux approches de la 
sojj^i'ntaine. I 

jL'épongement systématique de la tête permet 
d'afflronter sans chapeau aussi bien un froid relatif 
qilune chaleur relajtive. Cependant nous n'irons pas 
(ukqjjj'à conseiller ^ux personnes âgées de garder la 
tê|èî^hue aussi bierh par un froid excessif que par 
;urm ^chaleur excesiive; cela peut être dangereux, 
mlq^e pour les jeulnes. Nos ancêtres tenaient beau- 
cbiJp': à leur couvjre-chef, ils avaient sans doute 
rèlibn. I 

L'éppngement en voyage. 

'jlaji' santé est plus exposée en voyage que chez 
soî/' car en voyag^ il est difficile de se garantir 
jcôinjll^ë la chaleur pu contre le froid. 

I -lAyec l'épongement systématique, on évite cet 
înc}c)|rivénlent.^Il suffit d'avoir une éponge imbibée 
d'éajü dans un sac en plastique. 

;!m|" chaque occasjion, on nettoie l'éponge et on 
i'|mbîbe de nouveau d'eau propre. 

; bri couvre l'éponge d'un mouchoir pour ne pas 
exèjtèr la curiosité,! puisque se passer un mouchoir 
sdfH'la figure est Ibanal tandis que l'épongement 
n'ési^ pas encore efitré dans les mœurs. 

Insolation. 

iOn a vu des personnes frappées par l'insolation, 
alors qu'elles se trouvaient dans une embarcation, 
en mer. 

L'insolation aurait été évitée si ces personnes 
avaient pris la précaution de tremper de temps en 


temps, dans l'eau se trouvant à quelques centimè¬ 
tres au-dessous d'elles, les mains ou les pieds, ou 
de se mouiller légèrement la tête et le visage. 

Le meilleur moyen de supporter une chaleur tor¬ 
ride, donc accablante, est de pratiquer l'éponge¬ 
ment systématique. 

On évite ainsi tous les inconvénients de la cha¬ 
leur ; troubles circulatoires, intoxication, conges¬ 
tion, insolation. 

Le bain de soleil. 

Les bienfaits, des bains de soleil sont multiples, 
mais les sujets faibles et les personnes âgées ne 
sont pas en état oe les supporter. 

’ Pourquoi ? Parce que le sang, au lieu d'affluer 
à la peau régulièrement sous l'action de la chaleur, 
gonfle les gros. vaisseaux — tandis que les petits 
vaisseaux restent vides — ce qui produit de petites 
congestions locales, et parfois congestion céré¬ 
brale. 

Dans le bain de soleil, la tête principalement 
se trouve'exposée et menacée; c'est pourquoi on 
recommande d'habitude de la laisser à l'ombre. 

Grâce à l'épongement systématique, le bain de 
soleil peut être supporté par les personnes âgées, 
les sujets faibles, et il devient possible d'exposer 
sans dommage la tête au soleil. 

Pendant que dure le bain de soleil, il suffit 
d'avoir un récipient rempli d'eau froide et une 
éponge. On pratique l'épongement sur toutes les 
parties du corps, mais surtout au visage et à la 
tête. La peau ne doit jamais être ruisselante; elle 
doit être humide de façon continue. Il faut lui 
laisser le temps de sécher. Entre chaque éponge¬ 
ment on doit laisser s'écouler une pose qui peu: 
varier entre quelques secondes et quelques minu¬ 
tes. Dès que l'on ressent à nouveau la chaleur sur 
la pçau, on recommence à la mouiller. Et surtout, 
nous ne le répéterons jamais assez, pas d'eau ruis¬ 
selante, seulement un contact humide et bref, sur¬ 
tout si le suiet est âgé ou faible. 

L'hydrocution. 

L'hydrocution est une intoxication dont "^a cause 
est la suivante : 

En face de l'eau froide, beaucoup de personnes 
ressentent une peur instinctive et on les voit, avant 
de se tremper ou de plonger, se livrer à toutes sor¬ 
tes de grimaces et de mimiques ridicules. 

Le garçon oui se prépare en vue d'une séance 
de natation peut avoir peur; ses vaisseaux se con¬ 
tractent ; il est immobile et renarde ses camarades. 
Quand vient sont tour, il sent sur lui des regards 
braqués; il ne veut pas s'exposer aux moqueries. 
La petite grimace et les mimiques pourraient le 
sauver en le décontractant La peuj fait de lui un 
insuffisant respiratoire. Il se jette à l'eau et meurt 
suffoqué. 

On ne doit jamais oublier que l'action de l'eau 
est fortement déséquilibrante par elle-même, ni 
que sous l'effet du froid le diamètre des capillaires 
se resserre de 20 a 30 % et souvent de 70 %, et 
enfin que dans certains cas ils peuvent se refermer 
complètement. Cette action déséquilibrante de l'eau 
doit être précédée d'une PRE-ACTION mettant l'or¬ 
ganisme en état de recevoir la secousse. 

L'hydrocution est parfaitement évitable à condi¬ 
tion da ne point passer brutalement de l'inactivité 
au bain. On ne devrait jamais contraindre un en¬ 
fant à se mettre à l'eau. En tout cas, avant toute 
séance de natation, il convient de recourir à une 
mise en train consistant en mouvements de gym¬ 
nastique, en exercices respiratoires, et surtout en 
épongement. 

L'action de l'épongement sur les vaisseaux san¬ 
guins, donc sur les capillaires, empêche la contrac¬ 
tion brutale oui est la cause de l'hydrocution. 

(A suivre). 

N.-B. — Les lecteurs qui désirent prendre con¬ 
tact avec M. Marcireau peuvent le faire en lui écri¬ 
vant 79, Grand-Rue, à Poitiers (Vienne). 
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^n.a iadj-niqua cj-cap/nqtie Lâ.mLiitL&nnaLce ci’aUiisafioH deé pôééihilitéé cèréhraleé 
màcônnucié : 

LA "METHODE SCRIPTO-PENDULAIRE 

de Jean AUSCHER, I ngénieur-Conseil <suite vt Fin) 


L'immobilité de la main étant indispensable pour 
l'obtention des tracés scripto-pendulaires, car il 
est matériellement impossible de dessiner à l'aide 
d'un pinceau suspendu à un fil, voici battue en 
brèche la théorie universellement admise des 
MOUVEMENTS NEURO-MUSCULAIRES INCONS¬ 
CIENTS. hypothèse facile et « rassurante » vis à 
vis des préjugés scientifiques. 

Voici donc des mouvements pendulaires vigou¬ 
reux et nuancés, produisant des dessins ainsi que 
les signes d'un langage assimilé (d'ailleurs avec une 
étonnante facilité) par l'inconscient. 

La mise en route d'un pendule relativement 
lourd (68 grammes) l'entretien de ses mouvements 
ainsi que ses arrêts et ses nouveaux départs sont 
obtenus sans mouvements visibles et enregistrables 
de la main porteuse : 

il faut donc émettre l'hypothèse audacieuse de 
l'existence d'une sorte de courant particulier : 
tout se passe COMME s'il existait une FORCE- 
PENSEE, d'ailleurs déjà soupçonnée par divers au¬ 
teurs fort peu orthodoxes. 

Des films ont été exécutés durant que j'exécutais 
des détections, l'un par le Docteur Philippe EN- 
CAUSSE, l'autre par l'éminent ingénieur René 
HARDY (enregistrement par ce dernier de quatre 
détections contrôlées par le Docteur FERRIER) si 
la main a de temps à autre quelques mouvements 
involontaires, les puissants mouvements pendulaires, 
leurs inversions presque brutales ne semblent nul¬ 
lement provenir de mouvements de l'organe por- 
teur. 

Nous pousserons prochainement ces expérimen¬ 
tations plus loin. 

Est-il utile de dire que notre hypothèse est vio¬ 
lemment combattue par les savants du « rez-de- 
chaussée »... conformistes et rationnalistes » ? 

LA RADIESTHESIE AU SERVICE 
DE LA MEDECINE 

pax la technique Sciiplo-Pendulaire de 
Jean AUSCHER 

Je reçois en consultation une jeune femme dont 
l'aspect ne présente aucun signe inquiétant : mine 
excellente, visage reposé, elle est mince mais point 
maigre. 

Cependant elle a consulté un grand nombre de 
médecins dont les diagnostics diffèrent du tout au 
tout. Et c'est la ra'.son qui la p/'usse, en désespoir 
de cause, à se tourner vers le-: méthodes « par- 
rallèles ». c'est-à-dite passoblcment suspactes. 

C'est dans l'inconnu total que j'opère ma détec¬ 
tion. car la connaissance des symptômes risque, 
j'en ai fait l'expérience, d'influencer le subcons¬ 
cient. 

Nous ne devons jomois construire nos « pré* 
diagnostics » d'après les signes apparents, selon 
la méthode médicale classique. 

Empressons-nous d'ajouter que pour le méde- 

« Le pendule traceur de son invention lui permet 
d’obtenir des graphismes à. l'aide desquels il peut 
localiser les troubles et apprécier l'état d'un orga¬ 
ne... son procédé qui est approuvé par des méde 
cins et des savants... » (Extrait du jugement de la. 
chambre : 8-3-1962). 

COURS DE RADIESTHESIE 
par CORRESPONDANCE 
ef en DIRECT 

RECHERCHES DE TOUTES NATURES 

Méthode graphique n'ofiranl pas plus de difficultés 
que les méthodes classiques, ne demandant aucune 
dispositions pour le dessin et permettont d'obtenir 

DES PRECISIONS EXCEPTIONNELES CONTRO¬ 
LEES. 

Renseignements et Références contre 2 timbres 

Jean AUSCHER, Ingénieur-Conseil 

3, Rue Théodore-de-Banville 
PARIS XVir - Tél. CARnot G1-01 


Le document publié ci-dessous nous a paru fort imporUint, aussi n’hésitons nous pas a 
lui donner la pltLce qu'il mérite. La technique graphique précise creee par M. Jean AUSCHER 
rend journellement de nombreux services grâce aux CONTROLES SANS APPEL qu'elle offre : 
" démolit sanis doute des vues d'hommes de s. iznce, mais comme le disait Charles RICHET 
i, Les Théories Scientifiques et les dogmes sont sans valeur aucune devant des expériences bien 
e^mduites » . (Le| début de ce document a paru dans le N" précédent) 


cin^iicètte méthode efit parfaitement valable dans la 
grande majorité desj cas : ceux où le malade pré¬ 
senté les signes cliniques classiques de son ou 
de'ies affections, céux-ci étant étudiés, classés et 
décit^lé avec une adorable exactitude. 

Mjitlheureusement |il est des cas. point tellement 
ratM.i où le malade ne présente que des signes va- 
gu(^|. diffus et non conformes aux prescriptions des 
meillleurs auteurs. | 

E|i|dans ce cas. Iq médecin est impuissant à or- 
doùinek les recherchés qu'il y aurait lieu de prati- 
que|:| afin de pouvoir établir le juste diagnostic : 
examons radiologiques, anolyses de laborotoire ou 
auscultation particulière. 

Une détection générale détaillée nous montre, 
gu*»' dehors d'une! évidente fatigue générale et 
d'uqé température q^i parait être fréquemment en¬ 
tre, i37'^5 et 38', def organes en bon état ou des 
déficiences tellement légères qu'elles semblent né- 
glijtédbles. 

Seule, la colonne vertébrale me semble sérieu- 
seçl^léht atteinte. 

tl<né' recherche plus poussée également au setip- 
to-pendulc me montre que les vertèbres sont in¬ 
tactes, mais que c'eM la moelle épinère qui est en 
caùle. I 

tés signes pendulaires sur le dessin de la moelle 
épinière indiquant :plusieurs zones suspectes car 
si région sacrée! apparaît p!us touchée, il en 
eiclHe d'autres disséminées et sans solution de con- 
tiiiiéUé. 

a n « prédiagnostic > que je me garde bien de 
luniquer à la iqalade. est fort inquiétant, puis- 
qu*'ii|‘ est celui de sdlérose en plaque. 

r'mt^'i^oge alors lia malade sur ses symptômes : 
elle*! souffre depuis deux ans d'accès de paralysie 
légète et fugace qi^ se sont localisés ; 

en, ITévrier 1961 à| la jambe gauche et au bassin 
eé septembre 1962 aux deux jambes et au bas- 
:«ij 5În ^ I 

eÀ 'avril 1963 à «|ne main et à l'abdomen (elle 
né m'a pos précisé les troubles secondaires 
H qui en résultaiem-l 
Entre les crises : rémission totale. 

®*®™®*'* médicaux pratiqués montrent des 
réflexes rotuliens exagérés. L'hypothèse de la pré- 
seim^d'une vertèbre supplémentaire a également 
été''formulée. | 

Sà température évolue entre 37 7 et 37"8 ainsi 
qu'ir m'était apparu] 

Après différents llraitements d'épreuves restés 
s**rns| i'I^sultatS' la mdlade avait été orientée vers la 
®l ses troubles considérés comme « psy- 
cho^sgjmatiques ». 

le maladë au Docteur Z.... ancien intex- 
iie ' df* hôpitaux de Paris en qui j'ai toute con- 
*****ÎT' systématiquement toujours 

de mon avis, contrôm mes « prédiagnostics » avec 
un bbjectivité absolue. 

examen opprofondl il tire les conclusions 
tes : 

IÇOMME VOUS LE PREVOYEZ. Madame X... 
^te certaineme|nt une atteinte médulaire et 
miu beaucoup de devoir porter le diagnostic 
CLEROSE en plaque, ce qui. évidemment 
Comporter un pronostic sévère ». 

donc, le radiesthésie graphique a permis 
ou féi^ecin d'établir enfin le bon diagnostic et na¬ 
turellement d'instituler la thérapeutique utile. 

Elle constitue donc un moyen de recherche sup- 
plémeutaire qui s'erjoute à ceux du laboratoire et 
de la radiologie qui LE CONTROLE obligatoire¬ 
ment. 

De toute évidence, elle ne fait courir aucun ris¬ 
que au malade, si ce n'est celui d'être enfin éclai¬ 


ré. De plus elle ne le fatigue, ni ne le traumatise 
en aucune manière. 

On notera que le seul instrument utilisé est un 
pendule de laiton dont la seule particularité est 
qu'il est armé d'un pinceau scripteur. mais qu'il 
est dénué de toutes complications d'apparence 
scientifique telles que aimants, spires, résistances, 
dispositifs d'orientation et qu'il n'est même pas 
constitué de deux ou plusieurs métaux savamment 
combinés, destinés à le rendre « neutre ». 

Jean AUSCHER. 

Sur l'invention de la 

RADIESTHESIE DESCRIPTIVE GRAPHIQUE 
de Jean AUSCHER 

« Elle marque dnas le domaine des facultés de 
l'inconscient le même progrès considérable qu«' 
l'invention des graphismes ECRITURE et DESSIN 
dans celui des facultés conscientes ». 

(Jean TENAILLE — de l'Institut Métapsychique 

— Lauréat de l'Académie Française). 

« La méthode SCRIPTO-PENDULAIRE a l'immense 
mérite de donner à la radiesthésie un longage 
CLAIR et PRECIS. Elle permet à cet art d'intitui- 
tion de s'exprimer grophiquement en schémas et 
dessins d'une HALLUCINANTE EXACTITUDE » 
(Pierre NEUVlLLE-LA PRESSE). 

« Jean AUSCHER a pu obtenir un ensemble de 
certificats médicaux, de compte-rendus de chirur¬ 
giens et de médecins et surtout de RADIOGRA¬ 
PHIES DE CONTROLE qui confirment l'exactitude 
de ses « PREDIAGNOST^CS » et en même temps la 
réalité de la radiesthésie, ainsi que les PRECI¬ 
SIONS EXTRAORDINAIRES que I on en peut obte¬ 
nir U 

L. CHAUVIERE Ingénieur E.C. — Off. de la 
Légion d'Honneur Médaille d'Or de l'Aéronautique 

- Commandeur de l'Ordre du Mérite de la Recher¬ 
che et de l'Invention. 

a Pour la première fois, des localisations d'ano¬ 
malies et d'accidents, la description de leur forme 
ainsi que celle des organes sont obtenus GRAPHI¬ 
QUEMENT et se trouvent MAGISTRALEMENT VE¬ 
RIFIEES par la chirurgie, la radiologie et l'aus¬ 
cultation. grâce aux dessins obtenus automatique¬ 
ment par la méthode graphique de J. AUSCHER . 

Georges ADAM - Ingénieur - Officier de l'Ordre 
du Mérite de la Recheiche et de l'Invention - Pré¬ 
sident-Directeur de la S.E.R.A. s.a. 

<* L'intérêt scientifique des travaux de M. Jean 
AUSCHER est indiscutable » M. Louis ROUGIER - 
Professeur dp Faculté (Philosophie) - Docteur J. 
LEININGER - Commissaire en Chef de 1ère Classe 
de la Marine - Bennetaud. 

« Le magnétisme, la radiesthésie, certains pou¬ 
voirs de guérisseurs, a FAUDRAIT ETRE BORNE 
pour en méconnaître le rôle et la portée ». 

« Vos expériences sont impressionnantes et je 
ne puis qu'admirer ». 

(M. le Président MEISS - Conseiller à la Cour 
de Cassation). 

« Les articles de la PRESSE et de TOUT SAVOIR 
mp poussent à m'intéresser à vos travaux. Ils re¬ 
flètent une originalité certaine... J'aimerais que 
vous me documentiez sur vos méthodes, ainsi que 
sur votre code « SCRIPTO-PENDULAIRE » 

Docteur J.P. GRANGE-VIERZON. 

« J'ai lu avec un extrême intérêt l'article qui 
vous a été consacré par M. Pierrp NEUVILLE... 

« Les techniques étudiées jusqu'à pxésent étant 
restées trop simplistes, soit plus ou moins douteu¬ 
ses. pas assez scientifiques. 

« Or votre technique me parait nettement plus 
intéressante, nettement au-dessus de ce que j'ai vu 
et lu jusqu'alors. 










« Je suis persuadé que vous seriez à même de 
m'aider en me faisant parvenir quelques observa¬ 
tions sérieuses, particulièrement probantes et vous 
en serais r^iconnaissant » 

Docteur Paul RAMAIN 
Ex-Chef de Travaux de Médecine Légale 
Lauréat de la Faculté de Médecine de Montpellier 

« J'ai examiné avec beaucoup d'iiitérêt votre dos¬ 
sier - Je serais heureux, quelques jours de parler 
de ces questions avec vous » 

JULES ROMAINS, 
de l'Académie Française. 

RADIESTHESIE DESCRIPnVE GRAPHIQUE 
de Jean AUSCHER 
Extraits de références 

« Mon petit garçon Michel, 11 ans, vous sera 
conduit jeudi par ma femme. J'ai eu la surprise 
énorme de lirp sur une lettre du Docteur Stéphane 
CHAUVET d'il y a sept ans qu'il trouvait une 
anomalie ou niveau de l'angle sigmoïde (de ma¬ 
dame C.) qui lui paraissait à cet endroit réduit 
au diamètre de l'annulaire. CE QUI ME PARAIT 
CONFIRMER D'UNE MANIERE STUPEFIANTE VO¬ 
TRE EXAMEN A DISTANCE... > Parasitose : elle a 
eu des oxyures... vertèbres cervicales et région lom¬ 
baire. estomac descendu. VOS PRECISIONS SONT 
SUR CES POINTS INCOYABLES... En vous remer¬ 
ciant. très vivement je vous exprime ma très vive 
satisfaction pour mon. examen personnel et vous 
envoie, cher Monsieur... 

Pierre DEIC... Procureur de la République 

« Le docteur GLUGE que je viens de consulter, 
ainsi que vous me l'aviez recommandé, a diagnos¬ 
tiqué un point de pleurite A L’ENDROIT EXACT 
QUE VOUS AVIEZ DESIGNE... 

Vous avez décelé avec une grande exactitude 
TOUS LES TROUBLES DONT JE SOUFFRAIS, dont 
une dyssenterie amibienne contractée en 1918... 
la précision de votre examen radiesthésique est 
tout à fait remarquable... » 

Colonel Paul SAUNY. 

Ancien juge d'instruction 
Conseiller de Justice Militaire et Maritime 

« La lésion de la prémolaire supérieure (totale¬ 
ment indolore, naturellement, sans quoi le diagnos¬ 
tic du médecin eut été facile) REPRODUIT SUR 
L'IMAGE RADIOLOGIQUE LE TRACE OBTENU AU 
SCRIPTO-PENDULE . 

P. DEPRESLE Chirurgien-Dentiste - PARIS 

« L'appendice était très enflammé et IL Y AVAIT 
DEJA DU LIQUIDE PERITONEAL... . 

G. DELAHAYE 

(C'est sur l'insistance extrême de M. AUSCHER 
que ce malade s'est résolu à consulter d'urgenco 
un chirurgien... S'il ne l'avait pas fait... !) 

A La confrontation du dessin radiesthésique 
scripto-pendulaire de M. AUSCHER (exécuté à PA¬ 
RIS et la malade, INCONNU DE LUI. étant à TOU¬ 
LON) a montré une similitude frappante avec 
l'image radiologique : ptose marquée du colon 
transverse et important dolichocolon » (Cettç ano¬ 
malie provoquant des troubles graves, n'avoit pu 
être découverte par les méthodes classiques malgré 
de nombreuses consultations). 

Docteur LEININGER, de PARIS 

Radios exécutées êi la demande d eM. AUSCHER 
à l'Hôpital Maritime Sainte-Anne, .de TOULON 
- Contrôleur : le Général DAGNAN. 

« Dons l'ignorance totale de l'état pathologique 
du sujet, sachant seulement que la têtç et les mem¬ 
bres n'étaient pas intéressés, le radiesthésiste nous 
a déclaré que c'était le système urinaire qui était 
en cause, que l'uretère droit était probablement 
obstrué et qu'il y avait une anomalie sérieuse au 
bassinet. ■ 

« L'OBSEBVAnON ETAIT lUGOUREUSEMENT 
EXACTE. ET C'EST EN CE POINT QUE NOUS DE¬ 
VIONS INTERVENIR, c L'intervention a montré la 
présence d'un abcès du bassinet ». 

Docteur P. BRIAN-GARFIELD 

Chirurgien en Chef des Asiles de la SEINE 
_^Expert près des Tribunaux 

NOTE — (4) Les réglements de l’Ordre et du Syn¬ 
dicat dei médecins interdisent à leurs membres 
toute publication pouvant être considérée comme 
publicité. 

Ils interdisent également l’utilisation ùe toutes 
nouvelles méthodes, quelqu’en puisse être le ré¬ 
sultat. 

On est en droit de se demander si l’intérêt du 
malade, celui du médecin lui-même ainsi que celui 
L.- la Recherche ne sont pas quelque peu négligés ? 

Car, comme l’eut dit M. de la Palisse, avant 
d’être reconnue et rendue officielle, une décou¬ 
verte ne l’est pas... 


LE GRAND MAITRE Notre manière de vivre 
DE NOTRE SANTÉ est anormale 


par Robert MARIETTE 

Chacun sait que « l’émotivité » est une réac¬ 
tion de l’organisme devant une situation agréable 
ou désagréable. Si les réactions émotives sont 
trop fortes, il semble donc qu’il y ait un manque 
de « freinage ». D'où vient ce défaut de frei¬ 
nage ? L’émotivité apparait-elle plus vite, plus 
fréquemment quand l’écorce cérébrale est per- 
tuijtièe ? C’est exactement ce qu’il se passe— r-- 
c'^t|là que se trouve la règle de l’équilibre ner- 
v^X; psychique et somatique. 

I voici d’abord une expérience : Cannon et Ba- 
re|| enlevèrent l’écorce cérébrale d’un chat. La 
régiOin du thalamus était donc séparée des zones 
dijpsi supérieures du cerveau. Et l’on constata une 
efijose capitale : toutes les émotions de la vie de 
ranimai apparaissaient. Ce qui prouvait ceci 
r^orce cérébrale n’est pas nécessaire à l’appa- 
rli^on et à l’expression des émotions. Mais, bien 
auj contraire, elle sert de « frein ». Un homme 
dont l’écorce cérébrale fonctionnerait avec un 
rïiijximum de perfection, pourrait supporter de 
tréfe grandes souffrances sans émotion et avec 
uqi minimum de douleur. C’est d’ailleurs le prin- 
cijfe, Ide l’accouchement sans douleur et C(*lui des 
yogis. 

j^jlh cerveau malade déséquilibre tout l’orga¬ 
nisme. car n’oublions jamais que l’organisme 
humain est une unité, et qu’on ne sépare plus 
nos jours le psychique de l’organique. Il n’y 
a’jpas d’organe travaillant seul, aucune partie du 
coîps n’est isolée, tous les organes sont les orga- 
Q'u cerveau reliés à ce dernier par les con¬ 
notions nerveuses et endocriniennes. Toute ma- 
lajdie est donc réaction mentale et corporelle, 
puisque la maladie est la réaction d’une unité 
l^étre humain. CXimme disent les docteurs : il 
n’' 3 f a pas de maladie strictement locale, mais des 
rmladies localisées. D’où l’influence primordiale 
dè iÿe qu’on appelle le moral sur l’évolution 
dlmèfe maladie. bomme disent les psychiatres 
((■jjvine personne qui ne croit pas à sa guérison, 
ner guérira jamais. » 

Il est bien connu que dans une épidémie ce 
sqiiit les personnes qui ont peur les premières 
ajtjijeintes, leurs défenses organiques se trouvent 
pciialysées ou amoindries par leur état psychique, 
qjèst pourquoi la médecine moderne devient rie 
on plus psychosomatique. Quantité de ma- 
la^ilis, d’intolérances alimentaires, d’allergies, 
ccipk| dues à l’établissement d'e réflexes condi- 
tj^nels passés à l’inconscient, c’est même sou- 
vléa^ le cas de la presbytie, le réflexe d’accomo- 
dî^tion du cristallin ne jouant plus. 

jkié cerveau devenant de plus en plus déséqui¬ 
libré, aucune régulation harmonieuse ne se fait 
plus, les impulsions électriques nerveuses devien- 
qspt anarchiques : c’est le déséquilibre général 
déj l’organisme avec toutes ses conséquences. 

ibe plus en plus l’accent doit être placé sur, le 
f^ctionnement du cerveau. Si l’on arrivait à 
fajîre bien fonctionner les cerveaux, notre époque 
n’4urait plus ces résultas désastreux. Mais l’on 
f^ une sélection à rebours, de celles que font 
l|fj éleveurs d’animaux, en faisant survivre des 
e^fapts qui, autrefois, n’auraient pas vécu, car 
ce^ jenfants n’en portent pas moins des caractères 
doifièitaires dans leurs combinaisons génétiques et 
n^{ peuvent engendrer que des individus moins 
aptes à se défendre physiologiquement parlant, 
c?é^t un facteur qui s’ajoute aux autres (vie accé¬ 
lérée, tension nerveuse, bruit, pollution atmos- 
pneirique, etc.) pour augmenter dans des propor- 
t^ohà vraiment effarantes, le nombre de gens 
rpalàdes. Et l’on se sert de cette diminution de 
di^ès infantiles, pour le slogan de la proionga- 
tjoh moyenne de la durée de la vie ce qui est 
abi^lument faux. Les dernières statistiques indi¬ 
quent nettement qu’en pourcentage de la popu¬ 
lation les personnes atteignant 80 ans sont en 
dijpinution. Oui, il est bien exact que « nous 
vivons moins vieux » comme le dit André Passe- 
becq dans son article bien documenté, et il est 
certain que si la décadence physique et mentale 
se poursuit au rythme actuel, dans un siècle les 
centenaires auront disparu en Europe comme 
l’annoncent les biologistes, et les personnes attei- 


II y a enviro?i cinquante (ins. ;e résidais à 
Nancy et j'habitais dans une charmarite petite 
maison, avec un jardin attenant. 

Un jour, un de mes amis, qui avait été pro¬ 
fesseur à l'Ecole de Pharmacie de l’Université 
de Nancy, puis Doyen de cette école et natu¬ 
rellement Recteur de l’Université, vint me visiter 
et me manifesta le désir de voir mon jardin. 

Il me félicita de cet amusement, mais me fit 
remarquer que j’avais commis certaines erreurs, 
car j’avais mélangé des plantes qui ne peuvent 
vivre qu'en terrains calcaires avec d'autres qui 
exigent des terrains siliceux. 

Il attira mon attention sur certaines de ses 
plantes qui semblaient dépérir. 

Je fus frappé par les remarques de mon ami 
et plus tard, en voyageant à travers l'Europe, 
je compris pourquoi certaines régions étaient 
favorables à certaines cultures, etc... 

Notre origine remonte fort loin certainement, 
a l'époque où la Terre était une planète normxde, 
à ce moment il n’y avait pas rie climat, nuiis des 
zones se succédant des pôles à l’équateur. 

— très froides aux pôles : 

— très chaudes à l'équateur. 

J’ignore notre formation, mais une chose est 
certaine, c'est que nous avons vécu, dans des 
zones chaudes, .sans vêtement bien entendu, et 
due nous nous nourrissions uniquement des 
fruits, d’herbages, peut-être aussi d'insectes et 
(le jjetits animaux crus. 

Notre système digestif était apte à nous dmn- 
ner la force et la santé, uniquement par ces 
aliments. Puis l'axe de rotation de la Terre 
s’inclina brutalement ou lentement et le froid 
Se fit sentir dans les zones chaudes. 

Nous avons aloi's appris à nous vêtir, à nous 
chauffer et à cuire nos aliments. 

Actuellement, nous ne nuingeons plus que des 
choses cuites, qui de ce fait, ont })erdu une 
grande partie de leurs valeurs, et sans nous en 
rendre compte, nous en subissons les consé- 
(juences, car nous n'avons pms été créés pour 
consommer des aliments cuits, et de ce fait, nous 
subi.sso7is des maladies, qui probablement n'ont 
pas d'autre cause. 

Je ne serais pas surpris que finalement c'est 
là que l’on puisse trouver les causes du Cancer. 

Il est certain que l'électricité n'est pas utilisée 
en médecine ou exceptionnellement, pour sauver 
un cardiaque. 

Et pourtant, je pense que dans les aliments 
crus, on pourrait trouver suffisamment d'élec¬ 
trons pour assurer notre système nerveux et 
notre intelligence 

J'ai connu au siècle dernier, le professeur 
Bermheim et vers 1920, j’ai rencontré le profes¬ 
seur Pikmann. Avec lequel j'ai eu l'occasion de 
faire quelques expériences. 

Je suis certain d'avoir possédé un jK>uvoir psy¬ 
chique extraordinaire et j'ai pensé par la suite 
que c'était ce pouvoir qui permettait aux 
hi^nains d’être qualifiés d’intelligents. 

En effet, je suis certain que les mémoires pous 
permettent de savoir, mais pas d'utiliser notre 
savoir. 

R. BACHELARD 
Ing. LE.N. 

gnant 80 ans seront devenues rares si même on 
en trouve encore. 

Mais comment vivraient, comment s’enrichi¬ 
raient les dizaines de millions d’individus ne 
vivant que par les malades ! Cercle vicieux dû 
au fondement même des Sociétés humaines ayant 
pour base l’inégalité : des riches, des pauvres, des 
bien portants et des malades. 

Je ne sais s’il existe ça et là dans l’univers, des 
Sociétés parfaites où les problèmes économiques 
et de santé n’existent pas ,mais je doute fort que 
cela arrivera dans notre malheureuse humanitéi 
trop entrée maintenant dans la voie de la déca¬ 
dence. 
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MÉDITATIONS DE MINUIT 


par 


Louis DUBREUCQ 


(VI) 


(suite) 


L’Univers est-il trop vaste pour l’homme ? 

N’est-ü seulement qu’un immense chaos aveu¬ 
gle et silencieux au milieu duquel l’homme, sans 
autre but que lui-méme, cherche le secret de son 
origine et de sa destinée en promenant par la 
pensée sa soif infinie de certitude ? 

Un philosophe moderne concevrait peut-être 
cette définition de l’homme examinant sa cons¬ 
cience et son évolution physique, regardant la 
réalité en face, même si elle est déplaisante, mê¬ 
me si le tableau noir de l’Univers lui parait vide 
de sens !... 

Dans les précédents chapitres de ce volume, j’ai 
pcu-à-peu envisagé une nouvelle hypothèse, qui ne 
vaut peut être pas plus que tant d’autres, astrono¬ 
miques ou métaphysiques, célèbres ou obscures, 
je veux parler de l’existence à bord d’une Cité- 
astronef en provenance de régions stellaires voi¬ 
sines, de représentants explorateurs d’une civili¬ 
sation étrangère à la Terre, d’un type tel que 
nous ne l’avons jamais été. malgré nos qualités 
spirituelles et notre courage. 

S’il est possible d’imaginer d’une façon géné¬ 
rale la mise au point d’une existence presque en¬ 
tièrement astronautique, il est normal de conce¬ 
voir que la vie des hommes extraterrestres, à bord 
a un grand astronef doit être organisée en raison 
même de la complexité de l’appareil qui pourrait 
comporter un confort extrême, de manière à per¬ 
mettre un développement naturel des facultés par 
l’équilibre aes contingences physiologiques. Pour 
que l’astronef soit équipé comme une Cité confor¬ 
table, il lui faudrait comporter d’immenses salles 
organisées en parcs ou jardins fleuris, de nom¬ 
breux ponts, divisés en secteurs, des entreponts 
munis de coursives concentriques entre lesquelles 
un système de rues, radiales ou parallèles limite¬ 
rait les blocs habitables, ce qui suppose des di¬ 
mensions considérables et l’utilisation d’une éner¬ 
gie formidable pour assurer la navigation spatiale 
(i la vitesse uniformément accélérée. 

Le problème de l’énergis, celui de la production 
des' aliments et de l’oxygène à bord, la maîtrise 
de la technique de la double libération et du frei¬ 
nage lors de Ventrée et de la sortie des systèmes 
planétaires, ne doivent plus constituer pour les 
explorateurs du Cosmos dont nous conjecturons 
l’existence, que des difficultés mineures. Seule, 
une question se pose, angoissante et, à mon avis, 
capitale : effectuer les voyages dans des délais 
qui demeurent à l’échelle d’une vie humaine, car 
la facteur temps est l’essentiel dans le plan 
d’exploration du plus petit secteur de la galaxie, 
même si la vitesse d’une cité de type « Stelléen » 
avoisine au maximum celle de la lumière, ce qui 
me parait réalisable puisque l’on croit aussi bien 
que les galaxies en sont animées ! 

Ainsi donc, compte tenu des pertes de temps 
consécutives à l’accélération et au freinage dfun 
engin géant venant de la région de Proxima du 
Centaure à la vitesse de 150 000 Km!seconde, le 
temps théorique pour le voyage Aller jusqu’à no¬ 
tre terre demanderait environ 10 années terrestres, 
à condition que dès son départ, l’astronef puisse 
développer une accélération constante à raison de 
10 mètres seconde... 

En ce qui concerne l’étoile double 61 du Cygne, 
qui comporte des planètes, dont une géante ayant 
16 fois la masse de Jupiter, la durée du voyage 
Aller seul, jusqu’au système solaire, à la moitié 
de la vitesse de la lumière, serait de 22 années 
terrestre, ce qui me parait être toujours à l’échelle 
d’une vie humaine terrestre, même si l’on suppose 
que le ravitaillement de l’astronef en énergie et en 
produits de première nécessité exige un stationne¬ 
ment de quelques mois dans une base isolée située 
(lu cœur du système solaire, ou par exemple, près 
d’Uranus, la planète mystérieuse entourée d’un 
cortège de 5 satellites dont l’observation est prati¬ 
quement impossible, malgré leur volume impres¬ 
sionnants 11). 

Si nous considérons que les calculs des astrono¬ 
mes ont une certaine valeur approximative, il faut 
remarquer qu’il existe une quarantaine d’étoiles, 
parmi les plus proches du soleil, susceptible d’étre 
accompagnées de planètes, et pour lesquelles la dis¬ 
tance par astronef filant à 150.000 km varierait 
(Uins l’ordre de 15 à 22 années pour parcourir un 
aller jusqu’à la terre... 


De plus, si l’avenir nous apporte la preuve indé¬ 
niable d’un nouveau passage de navire spatial ex¬ 
traterrestre, cela signifiera que les conditions ac¬ 
tuelles de navigation interstellaire sont parvenues 
a un stade de développement qui implique une as¬ 
similation parfaite des grandes lots vitales de la 
génération cosmique et de la transformation des 
cntMs sub-nucléaires. La clé du mystère de l’ori¬ 
gine du monde est peut-être là-bas, sous nos yeux, 
dans la Constellation du Cygne où régnent encore 
ts'S'Conditicns qui président à la naissance des-étoi-~ 
lès et des mondes !... 

iS’il existe des savants d’outre - ciel qui, ayant 
réussi à cerner le secret de la vie, ont ravi à la 
liàture son monopole ancestral, ils doivent savoir 
quelle forme fut celle de ce tout premier souffle de 
vie millénaire dont ils sont les héritiers privilégiés. 

Les savants terrestres, depuis l’utilisation du mi¬ 
croscope électronique, qui grossit 200.000 fois, ont 
exploré en vain l’univers actuel de Tinfiniment pe¬ 
tit, afin de découvrir une génération spontanée 
d’êtres, à partir de la nature. 

^Les chercheurs éminents qui conditionnent l’exis¬ 
tence à bord des astronefs stelléens en savent pro¬ 
bablement beaucoup plus que nos savants, pour la 
simple raison que leurs laboratoires ambulants ont 
açcès aux sources vives de la nature cosmique, ce 
q^j.% précisément manquait à Oparine, Pasteur, Jus- 
tiUivon Liebig, Dauvillier et Jean Rostand. 
jiii, est vrai qu’actuellenient comme par le passé 
lè^ théories sur l’origine de la vie sont encore liées 
partis pris politiques et philosophiques. 
[[Pourtant, l’idée originale du savant académicien 
rpisise Oparine suggère que la génération spontanée, 
iikpossible sur la terre actuelle, a dû se produire 
djans des conditions totalement différentes de celles 
nous connaissons, à un âge antérieur de la 
terre... 

l| [La difficulté d’établir le processus de cette éclo¬ 
sion réside dans la complexité inouie de la matière 
usante, dont une seule molécule de la plus vul- 
protéine se compose, d’après le Professeur 
i^èndell Stanley, de Berkeley {Californie), de 5941 
dftbines qui doivent se superposer et l’enlacer sans 
seule erreur, avec une chance infinitésimale de 
s^\piettre en place spontanément. 

Il Or, la vie organique exige une intime combinai. 
^ri de matières diverses aux chaînes moléculaires 
très longues malgré la simplicité apparente de la 
composition des glucides, lipides, protéines, acides 
nucléiques, qui ne comportent que quelques élé- 
tfïénts bien connus nommés carbone, hydrogène, 
oxygène et azote. 

l'Oparine et Dauvillier dont les recherches ont 
permis de concevoir avec plus de clarté l’aventure 
qe la vie, suggèrent le postulat suivant lequel l'in¬ 
fin jment improbable, à la mesure des hommes, de- 
tJient la quasi-certitude dans la chronologie et dans 
ta 'fournaise ardente et complexe de l’Univers ! 
r Mon objectif n’étant pas l’étude approfondie des 
problèmes de biologie, je ne risque pas de prendre 
parti en faveur de telle ou telle profession de foi, 
pour la raison très simple que le doute est la seule 
position raisonnable dans l’état de choses actuel, 
fè désire seulement faire observer que l’attitude 
^^éventuels navigateurs de l’espace vis-à-vis de 
tfénsemble des problèmes que pose l’énigme de la 

Î Ejiogenèse ne peut manquer d’être plus positive 
ue celle de nos savants modernes qui avouent hon- 
êtement leur incapacité de trouver une solution 

S àbale des origines animales, faute de vestiges... 

es astronautes accoutumés à la navigation mono¬ 
tone et dangereuse peuvent avoir été depuis des 
àièttes, les témoins d’événements extraordinaires, 
parmi des mondes en évolution... Ils peuvent avoir 
recueilli, à quelques moments décisifs d'une très 
longue période historique, les vestiges de phases 
planétaires antérieurs à l’apparition d’étre vivants, 
èt plus tard, ou plus loin, fouillant les innombra- 
t^ès tombeaux de terres nouvelles, les traces d’es¬ 
pèces àni aies et végétales relativement supérieu- 
tes succédant aux algues, crustacés, mollusques, 
invertébrés... Ainsi, le regard fixé sur les étendues 
lumineuses de la Galaxie, dans la paix nocturne, 
j’ai pensé aux joies ineffables qui président à l’ini¬ 
tiation des astronautes aux plus profonds et plus 
importants mystères de la Nature. 

Entraîné dans le courant harmonieux de la rêve¬ 


rie que favorise le calme de l’heure nocturne, je 
ne résiste pas à cette agréable impulsion qui me 
détermine a fouiller le passé de 15 ou 20 mille ans 
d’histoire humaine. 

Lorsqu’on a suivi, avec un passionnant intérêt 
la trajectoire majestueuse d’un satellite artificiel 
Husi lumineux qu’ECHO. qui revient fidèlement à 
noire rendez-vous boréal, voguant fréquemment 
d’Quest en Est à travers les constellations dont il 
semble faire partie, il est bien permis, vu l’heure 
tardive où chacun voit le reflet de ses rêves et res¬ 
sent plus ou moins vaguement l’influence d’objets 
ou évènements du subconscient, de se livrer à cet¬ 
te plaisante anticipation qui constitue une halte 
parmi les fleurs du long chemin des choses réelles ! 

D’ailleurs, qui d’entre vous pourrait ou manifes¬ 
terait la velléité de m’en faire grief, alors que tant 
d’hommes subissent avec une douce violence, l’at¬ 
trait des sirènes et des enivrantes spéculations 
nectar des dieux de l’Olympe sidérale ? 

De W. Herschell à Pierre Gauroy ou de Flamnui- 
rion à Sternfeld, l’exemple est si fréquemment ren¬ 
contré qu’il devient, à la longue, un phénomène 
irrésistible autant qu’exaltant, surtout lorsqu’il est 
suscité par l’observation inopinée d’un phénomène 
céleste extraordinaire dans le genre de l’apparition 
étonnante de ce « satellite » du 17 septembre 63 
que j’ai vu surgir des parages de Jupiter, voguer 
silencieusement à l’allure d’ECHO vers la constel¬ 
lation du Bouvier, pour s’y perdre vers l’horizon 
(les brumes. 

Est-il besoni de signaler ici que la trajectoire de 
cet objet lumineux était orientée du S.-Est vers le 
N.-Ouest à l’inverse des courses de tous les satelli¬ 
tes connus ou d’origine terrestre ? 

Il va sans dire que la vision d’une telle mani¬ 
festation astronautique, rendue possible de maniè¬ 
re inopinée dans la même région du Nord et au 
même instant pour deux observateurs bénévoles 
(AUBY et WATTEN) est d’autant plus troublante 
que. d’ajjrès toutes les recherches effectuées auprès 
des centres compétents aucun satellite artificiel de 
la Terre n’a jamais été lancé sur une orbite orien¬ 
té?. dans la direction observée, pendant de longues 
minutes... 

Après tout, il n’y a peut-être pas bien loin, à 
minuit, de la méditation à l’anticipation, sous le 
ciel peuplé d’étoiles dont la vision attire l’esprit 
vers le zénith, bien plus que vers l’horizon et qui 
nous transmet les rayons lumineux d’autres sié- 
des, comme un don de l’Eternité, une transmission 
de la pensée des pionniers extraplanétaires... 

Quelle explication raisonnable est-il possible de 
trouver en ce qui concerne la présence sur une or¬ 
bite planétaire absolument inverse des trajectoires 
normales, d’un objet presque ponctuel dont l’as¬ 
pect est identique aux satellites d'origine terrestre, 
si ce n'est l’hypothèse d’une mission d’observation 
cybernétique à très haute altitude, au profit dv 
techniciens extraterrestres ? 

Après avoir contemplé les plus merveilleux spec¬ 
tacles de l’Univers, quel intérêt ceux-ci peuvent-ils 
trouver dans l’espionnage de notre vieille planète ? 

Après les scènes grandioses des mondes brillants 
à l’état de nébuleuse, puis resplendissants comme 
des étoiles, après les visions Kaléidoscopiques, les 
fluctuations d’éclat, les éclosions primitives de 
croûtes terrestres au .sein des convulsions volcani¬ 
ques : après la contemplation des globes où règne 
encore le déluge où gronde le tonnerre, où les 
éclairs sillonnent les nues : après le spectacle de la 
nature en proie aux furieux cataclysmes, des épou¬ 
vantables ptérodactyles surgissant de forêts géan¬ 
tes. des sauriens gigantesques et des monstres ma- 
crocéphales aux mâchoires redoutables se livrant 
des combats acharnés au sein de la nature incons¬ 
ciente, que peuvent désirer connaître les observa¬ 
teurs du Cosmos, lorsqu'ils téléguident leurs en. 
(jins robots vers des obiectifs terrestres ? 

Serait-ce la première fois que l’occasion leur est 
donnée de contempler un monde en voie de civili¬ 
sation. en plein essor vers le progrès et luttant 
contre ses propres velléités d’autodestruction ? 

L’approche excessivement prudente des objectifs 
terrestres est-elle la conséquence de rencontres an¬ 
térieures avec des mondes hostiles et doués de ca¬ 
pacité dangereuses ? 

Lorsqu’on suggère la possibilité d’une entité su- 







pra-intelligente à bord des vaisseaux cosmiques 
fantômes lorsque, par les beaux soirs d’été, le so¬ 
leil disparait à l’horizon, au milieu d’une apothéo¬ 
se de nuages orangés qui évoquent l’idée des longs 
astronefs, on ne peut faire autrement que de penser 
aux constructeurs gén aux, aux esprits extraordi^ 
nairenient vastes, (lux ingénieurs dont la suprême 
habileté fut de bâtir It rgement, selon des concejy 
lions grandioses, les immenses cités de l’espace sans 
lesquels il n’est pas possMe d’organiser de voyages 
au long cours, ni de mettre sur pied une théorie 
exacte de la cosmogonie ! 

S’il liiur est donné de comparer l’efficience de 
leurs moyens d’action eù de leurs méthodes avec 
Les tentatives de la science terrestre, iis peuvent 
conclure à une certaine propension de celle-ci à 
prendre ses désirs quelque p^u présomptueux pour 
aes réalités. 

Néanmoins, l’effort méritoire des savants terres¬ 
tres est susceptible d’inspirer quelque indulgence 
aux génies de l’astronavigation dont l’essence plus 
apte à la perfectibilité implique les plus larges fa¬ 
cultés de'tolérance à l’égard des civilisations pro- 
gressites !... 

<c Bon gré, mal gré, constate un illustre astro- 
« nome de ce siècle, en même temps que la cosmo- 
« logie, l’étude de l’Univers tel. qu’il est aujour- 
« d’huit mous faisions de la* *cosmologie, Cette partie 
« de l’Astronomie que les fantaisies des Anciens qt 
« les élucubrations de quelques modernes avaient 
« grandement discréditées ». La genèse des systè- 
« mes et leur évolution, objet de la Cosmogonie ap- 
« portent une signification plus complète à la cos- 
« mologie, la distribution des astres dans l’espace » 

En toute objectivité, n’est-il pas illusoire de pré¬ 
tendre à la supériorité a’une Cosmogonie univer¬ 
selle, tant que l’on ne possédera pas les moyens 
d’investigation astronautique susceptibles de four¬ 
nir, une image réelle de l’Univers, une explication 
substantielle de tous les phénomènes de genèse, 
d’assimilation et de désintégration. 

L2S théories relatives à la matière, à l’énergie et 
à la vie ne pourron être définitivement élaborées 
que sur une plate-forme de connaissance de tous 
les éléments majeurs du problème et il est évident 
que cette possibilité doit résulter de l’œuvre triom¬ 
phante de l’astronavîgation. 

L’éminent astrophysicien P. Ouérin, chargé de 
recherches à l’Institut d’Astrophysique de Pans, 
i:i'f jue dans son remarquable article sur les planè¬ 
tes paru dans la revue « Science et Vie » 1962, à 
propos de Vatmosphère de Vénus : 

« A défaut de vapeur d’eau, le spectrographe rc- 
« vêle d’énormes quantités de gaz carbonique. 
« L'oxygéné libre n’a pas été décelé par ses bandes 
« d’absorption ». 

« Ajoutons que Vénus semble posséder un champ 
« magnétique important, peut-être 5 fois plus in- 
« tense que’celui de la terre »... 

Or, en décembre 1962, la première confidence de 
«. MARINER » aux savants américains fut la néga¬ 
tion de ce qui précède, mettant ainsi en lumière à 
quel point la science moderne peut porter sur le 
domaine interplanétaire des jugements téméraires : 

0 La quantité de gaz carbonique contenue dans 
l’atmosphère Vénusienne est si faible que les ins¬ 
truments de Mariner n’en ont décelé aucune trace. 

0 Mariner n’a pas décelé de champ magnétique 
autour de Vénus, ce qui est confirmé par le fa.t 
nu’il n’y existe pas non plus de couches électrisées 
{ionosphère). 

Comment expliquer l’observation de V astronome 
Hollandais Houtgast, qui montrait : « que le ra¬ 
yonnement corpusculaire émis par le soleil, que re¬ 
çoit la terre, décroit systématiquement lorsque Vé¬ 
nus passe entre le soleil et notre globe, indice que 
ce rayonnement est capté par le champ magnéti- 
(lue de la planète interposée ». 

Faut-il penser que les instruments de précision 
dont Mariner était équipé ne sont que de vulgaires 
artifices de propagande, et ainsi sauvegarder les 
thèses originales de la science astronomique ? 

N’est-il pas plus véridique de croire en Mariner, 
lors [US nous lisons dans la presse mondiale, l’an¬ 
nonce stupéfiante que, le 31 août 1963, les savants 
de l’U.R.S.S. ont détecté l’oxygène libre dans l’at¬ 
mosphère de Vénus, contrairement à tout ce qui 
était reconnu comme valable jusqu’alors. 

Evidemment, il faut reconnaître sans parti pris 
que la découverte des Russes n’est sans doute pas 
plus étayée que les précédentes thèses sur les mê¬ 
mes sujets, ni même que le parfait fonctionnement 
des instruments de mesure qui équipaient Mariner 
ait été prouvé suffisamment... 
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Note de la Rédaction de « GRAVITA l'ION » dont i‘st extrait l'article ci-des¬ 
sous : 

Le Professeur Raymond LAUTIE nous fait ihonneur de présenter ici — et 
c’est la première fois au Monde qu’une inihlication en parie — lu description 
(Lun effet magnétique imprévu et mystérieux, U s agit, pour le moment, de sim¬ 
ples constatations expérimentùles que chacun pourra vérifier à son tour pour en 
tirer ses proches conclusions. Mais le-Professeur LAIJTIE nous promet plus en- 
dpfe .* de nous entretenir, prochainement, des déductions mêmes du Physicien 
i]rRËS, découvreur de cet < effet > appelé à faire beaucoup de bruit. Nous le 
remercions vivement de son initiative et sommes heureux d'en donner la pri¬ 
meur aux lecteurs de notre Revue qui va prendre ainsi une place mondiale de 
ohhix avec cet événement scientifique. 

Ch. NAHON, 

En vigueur ce résultat d'une autre façon en pro¬ 
menant la boussole dans le plan horizontal auioui 
de l'oimant demeuré dans la position précédente. 
En effet elle ne devient pas parallèle au grand axe 
quand son centre passe par l'axe de symétrie trans¬ 
verse qui correspond à la deuxième position classi¬ 
que de GAUS ; mais oblique de sorte que son pôle 
sud déclin^ vers le nord du barreau. Le parallélis¬ 
me n'apparaît qu'à droite de cet axe. 

En contrôlant cette expérience inattendue j'ai ob¬ 
tenu pour le centre de celle-là des positions de pa¬ 
rallélisme situées sur une courbe toujours à droite 
de Taxe transverse et qui s'en rapproche au fur et 
à mesure qu'on éloigne l'aiguille ‘‘du barreau. 
L'écart maximal atteint quelques centimètres (par 
exemple : 25 cm) et dépend d'ailleurs des dimen¬ 
sions du barreau et de ses masses magnétiques. 

Ensuite. J'ai placé l'aimant droit à plai. de telle 
façon que son axe longitudinal coïncide avec la di¬ 
rection du champ magnétique terrestre. Une fois 
encore, j'ai vu que la boussole ne lui est pas paral¬ 
lèle quand son centre se situe sur l'axe transverse. 
Cela n'a lieu que si le centre se place sur une 
courbe qui se rapproche d'autant plus de l’axe 
de l'aiguille s'éloigna du barreau. En le retournant, 
j ai obtenu une courbe symétrique à lo précédente 
par rapport à cet axe secondaire. 

Dans aucune des expériences signalées, on ne 
peut invoquer une influence du champ magnétique 
terrestre, pour expliquer quantitativement et même 
qualitativement dans certaines d'entre elles, la for¬ 
te dissymétrie découverte par le physicien GRES. 

De son expérience fondamentale, bien que très 
simple, ce savant a tiré des conséquences surpre- 
nontes que n'a pas prévues la théorie officielle. El¬ 
le lui a permis de jeter des lueurs nouvelles sur 
touî le magnétisme et sur le magnétisme terrestre 
plus particulièrement. Aussi l'exposé original de 
l'auteur mérite une publication très prochaine. 

(Extrait de « Gravitation » n'’ 3 de Mars-Avril- 
Mai 1963, 28. rue Saint-Suffren à Marseille 6'* 


!^i L’^FET GRES 

1 par Raymond LAUTIE 
il Docteur ès-Sciences Physiques 

‘li I 

appelle effet t ' GRES > un phénomène de dîs- 
fétrie magnétic^ue découvert par le physicien 
ilè GBES, de Robot (Maroc), voilà quelques an- 
4, et Jamais publié, bien qu'il cdt été examiné 
leurs fois par des savants occupant des postes 
tïels. 

tuteur place à plat une boussole sensible et 
lans le plan horizontal correspondant, à quel- 
centimètres de distance à droite de son pôle 
un barreau d'acier aimanté dont le grand axe 
Jjîorpendiculoire à celle-là. c'est-à-dire au méri- 
thmagnétique. Le pôle sud étant le plus proche, 
ibercheur obtient une déviation positive {y) de 
ille. ) 

^bielournaiii l'oimant pour présenter à la même 
dt^jance. le pôle nord, l'axe passant toujours par 
M jèéntre de*^ la boussole, il conserve une déviation 
idjixéAient négativë (f)). mais supérieure de quel¬ 
ques* degrés à la précédente. L'aimant ne subissant 
dàn% le ch P magnétique terrestre que des rota- 
et ’ farnais dé translotion ses m sses magnéti- 
quéS' sont au total de même intensité. Aussi M. 
GRER conclut que le centre de symétrie géométri- 
qeé du barreau ne correspond pas au centre de 
symétrie des charges magnétiques contrairement à 
Iq |théorie en vigueur. 


polémique sur ces problèmes éminemment 
sc)iIjTih/’gués serait, à; mon avis superflue s’il n’étaxt 
eàsaire d’appuyej la mise en doute systémati- 
de ce qui est trop péremptoirement affirmé 
Zes traites de cosmographie à l’usage de l’en- 
hnpmsnt seconddire et de VE. Supérieur. 
p. çsZ donc réconfortant de spéculer sur les im- 
m-^^ses facilités de navigation interplanétaire qui 
raient être l’apanage de vaisseaux-Cités de l’Es- 
^\pnterstellaire, détenant la majorité des mo- 
investigation dont nous sommes dépourvus, 
crip$^dnt dans les parages tout proches de nous, 
fZads .la Galaxie, sans souci des obstacles météori- 
Ziiusi.-n: des zones de radiations intenses . 

pjj [telles Cités Stellaires, construites pour durer, 
dc^jsi'Ues chantiers d’une grande civilisation, mu¬ 
nies de tous les perfectionnements désirables, que 
ce| en matière de protection contre la radio¬ 
activité ou contre les astéroïdes errants, ou bien 
qdé\.à3 soit pour tout ce qui concerne l’organisa- 
tiàm ! civile, sociale, para-militaire de la commu- 
fiaiié, appelée à utiliser les ressources d’une éco- 
ndriie strictement limitée et disciplinée, ainsi que 
les d^antages inépuisables des moyens nécessaires 
uuayloisirs, à la culture à l’éugénisme, pour la 
cohkérvation de la santé, l’entretien et la prolon¬ 
gation de la vie humaine, oui, je crois que de tel- 
lêi Cités Stelléennes participent du niveau le plus 
élet^^ê 'd'un humanisme intelligent et prévoyant sus- 
ceptiible d’éclairer la route de tous ceux qui veu- 
leriV en tant qu’individus conscients et par idéa- 
Zîshtleipur, que la race humaine continue à s’élever 
nux\^ommets du savoir scientifique et de la pros¬ 
périté, 

(A suivre) 


. QUATRE POINTS » 

Pour une protection urgente de l'homme et de la 
nature. 

Développer une conscience universelle 
Donner un appui total à la science 

* Etablir un ordre mondial 

Adopter une langue seconde universelle 
C'est l'impératif de? notre temps. 


TOUTE COMMANDE DE LIVRES DOIT ETRE 
ADRESSEE A M. Paul DERAIN, 128, rue Vauban, 
à LYON - C.C.P. 798-36 Lyon. 


(1) .Le plus grand, nommé Titania, mesure 1.700 
kid|de diamètre. (D’après Th. de Galiana, écrivain 
scientifique réputé)! 


Paul BOUCHET 

LA DIVINATION PAR LES NOMBRES 

Franco 12 F. 

LES DERNIERS ATLANTES 

Franco 9 F. 

Chez l’autenr: 40, rue Colonel Fabien à DRANCY 
(Seine) C. C. P. Paris 2707,75 
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POURQUOI 1,294 REGNE SUR LES ATOMES ? 

par le Comte DE CHAMPEAUX 


Ce titre a déjà figuré dans le N" 63 de « Lumières 
dans la Nuit. 

Alors, l'article donnait un début de réponse aux 
questions posées par M. PRUNIER dans le N° 58 de 
« Lumières dans la Nuit ». 

Notre Président du Cercle, Alexandre DUFOUR, 
avait signalé les puissances de 1,294 comme rap¬ 
port des masses atomiques moyennes des corps sim¬ 
ples pris sur une ligne de la classification officielley 
comparée à la ligne suivante ; et il demandait une 
Interprétation. 

Ayant observé la présence de 8 électrons exté¬ 
rieurs à chaque échelon, nous en avons fait men¬ 
tion ; et, dès le mois de novembre 1963, cela con¬ 
duisait à se préoccuper des concentrations de sphè¬ 
res identiques, afin de montrer que M, PRUNIER 
avait mis en vedette des problèmes d'encombre¬ 
ment de l'Espace. 

En particulier, considérant ce qui se passe avec^ 
des sphères égales ceinturant une autre, nous rap-[ 
pelions le maximum 12 langentes à une treizième ; ! 
sur quoi, au point de vue définition arithmétique,! 
restait le choix d'exprimer la concentration : 
par le rapport volume disponible divisé par le! 
volume occupé, 

ou bien, au contraire, la valeur du quotient invers. 

Dans le N‘' 67 de « Lumières dans la Nuit», en 
mars 1964, un nouvel article précisait le serrage 
maximum de treize sphères, en révélant une brèche 
parallèle à la droite joignant les centres de 3 sphè-, 
res. 

Par vole de conséquence, la discussion reste 
encore ouverte pour savoir comment rassembler 
deux groupes Identiques de treize sphères égales 
tassées au maximum lorsqu'on souhaite obtenir 
l'occupation la plus dense, soit-il, de l'Espace ? 

Deux axes, chacun passant par trois sphères,! 
dolvent-i.s se mettre en parallèles, ou orthogona-! 
lement ? Et ultime perspective, un angle encore 
différent entre ces axes serait-ll préférable ? 

Aujourd'hui, nous allons retrouver le nombre de 
M. PRUNIER 1,294 en partant de deux principes. 

Pour des sphères serrées, c'est-à-dire tangentes ’ 
entre elles, les vides compris entre sphères sont 
limités par des polygones sphériques dont les som-î 
mets s'obtiennent en joignant deux à deux les cen-^ 
très des sphères limitatives d'un vide, puisque de 
telles droites passent aux points de tangence entre 
sphères. 

Les mots polygones sphériques peuvent désigner 
aussi bien des triangles sphériques que des quadri¬ 
latères sphériques, ou des pentagones sphériques...’ 

Dans cet 'ordre d'idées. Je N^^ 67 de « Lumières 
dans la Nuit » facilite la matérialisation de ce 
modèle de surface. La sphère centrale limite un 
vide appartenant aussi à cinq sphères tangentes à 
une seule sphère de l'axe. Ce même vide peut com¬ 
porter en outre une sixième sphère identique dans 
ce que nous avons désigné comme brèche, ce qyi 
entraînera un hexagone sphérique pour ce seul vide 
sur la sphère centrale. 

DEUXIEME principe, toujours pour des sphères 
serrées : 

Chacune des droites entre centres de sphères, qui 
servent à limiter les polygones sphériques, constitue 
une arête du polyèdre relatif à chaque vide, chaque 
sommet de ce polyèdre étant le centre de sphère 
mis en cause. 

Définition. — La densité d'occupation de l'Espace ■ 
relative à un vide est le volume de ce polyèdre 
divisé par le total des portions de sphères qui en¬ 
trent dans le polyèdre. 

Les bases de calcul, qui viennent d'être adoptées, , 
permettent de chiffrer la DENSITE d'OCCUPATION ! 
de l'ESPACE avec une facilité, toute relative, dans 
les cas suivants (par ordre de difficulté) : 

d'abord huit sphères, ensuite quatre sphères seu- ^ 
fement. ! 


Bref, chacune des huit sphères consacre 1/8 de 
son volume à l'existence du vide octoface-curvi 
^forme, incapable de loger une sphère. 

\,Le RAPPORT entre le volume du CUBE [oignant 
^les centres des 8 sphères avec le volume d'une 
sphère (soit 8 fols son 1/8) exprime la DENSITE 
d'OCCUPATION de l'ESPACE pour octoface-curvi- 
rorme selon 

.8R^ (4/3); îtR^ = 6/3,1416 = l,9085.v.-- 

• ,jU2“) Lor^qi^'on place QUATRE sphères identiques 
It’^n 9 ®ntes. .selon i 1 tétraèdre, c'est-à-dire leurs cen- 

, étant Içs sommets d'I tétraèdre régulier con- 

j'\iexe, il existe entre ces quatre sphères un vide 
J tétraface-curviforme. 

A ce vide tétraface-curviforme, chaque sphère 
;iCÔnsacre un volume, qui part de son centre, for- 
*nlant le sommet d'un certain polyèdre, défini 
comme enveloore d'UNE face du vide tétraface- 
ciurviforme. 

j' Cette face est un triangle sphérique équilatéral 
de corde R, ce qui revient à dire que chaque côté 
est 60 ^ 

^ Désignant son angle par D, on a l/cos D = 
i,F+l/cos 60" = l-f2 = 3. (d'après la page 3C 
ndie la Trig. Sphérique de G. PAPELIER, chez VUl- 
IIBERT). 

j| 1 D'où cos D = 0,333 = cos 78 
'Iji' : Reprenant le jmême ouvrage G 

• jPaqe 5, pour avoir la surface de 
Urique équilatéraje. Il vient ; 

‘13478,319) — 300 ArzR- 

- (-) 


. 319. 

PAPELIER, à la 
cette face sphé- 
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' ü Bref, chacune, des quatre sphères consacre 1/23 
df). son volume à l'existence du vide tétraface-curvi- 
fprme. Incapable de loger une sphère. 

.'.Le RAPPORT entre le volume du tétraèdre joi- 
gnant^ l§S centres des. 4 sphères avec 4/23 du 
ÿolume d'une sphère, exprime la OENSITE d'OC¬ 
CUPATION de IJESPACE pour tétraface-curviforme 
:selon : 


2 y 2 R‘ 
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4 
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32,5266 


= 1,294 


1") Lorsqu'on place HUIT sphères identiques tan-^ 
pentes selon un CUBE, c'est-à-dire leurs centres ' 
étant les sommets d'un cube, il existe entre ces J 
huit sphères un vide octoface-curviforme. A ce vide 
octoface-curviforme, chaque sphère consacre un 
volume, qui part de son centre, formant le sommet 
d'un certain polyèdre, défini comme enveloppe 
d'UNE face du vide octoface-curviforme. 


25,1328 

Quelques réflexions méritent de retenir l'atten- 
ition, avant de livrer les derniers calculs, à la curio- 
’ilté publique. 

I L'obtention de (1,294) qui vient d'être réalisée 
Repose toute entière sur la convention Densité 
jd'Occupation de l'Espace définie par le rapport 
(volume encombré) divisé par (volume effective¬ 
ment occupé). Arithmétiquement parlant, cette dé¬ 
finition ne s'impose pas: et, bien au contraire, un 
raisonnement logique peut se bâtir, sans ambiguïté, 
iàyec la Densité d'Occupatlon de l'Espace caracté¬ 
risée par le rapport Inverse, c'est-à-dire (volume 
teffectivement occupé) divisé par (volume encom¬ 
bré). A'ors n'importe qui constate l'Impossibilité 
qe retrouver 1,294 pour le tétraface-curviforme. 
|j:;''ll n'en demeurerait pas moins simpliste de con- 
iclure à l'inutilité du Travail présenté gracieusement 
ar « Lumières dans la Nuit ». 

/La difficulté consiste à savoir l'interpréter utlle- 
iènt. 

;l,., ;V’) La géométrie dans l'espace démontre l'Im- 
j^pssibilité de placer plus de douze sphères identi- 

S ues autour d'une treizième pareille, bien qu'il 
^existe aucune formule algébrique capable de four- 
ir, cette preuve.^ 

Elevons le débat. 

(/‘‘Certaines Vues de l'Esprit n'entrent pas en appll- 
idatlon dans le comportement de la Matière, lequel 
sé situe correctement par des Lois Physiques, sans 
que les mathématiques puissent toujours les mettre 
en équation. 

2") En point de départ, M. PRUNIER a signalé les 
[puissances de (1,294) entre moyennes des masses 
atomiques des corps simples classées avec huit 
1 


(lépLacemeuJ ckdairc oecA 

(le (a ïiyte. 

Réponse de M. Pierre SALMON 
a MM. GENAY et ZAMBONI 

Cannes, 1"’ août, 64. 

Messieurs, 

En faisant remarquer a M. Zamboni que tous les 
mouvements des Astres sont des Courbes, qu’il n’y 
a pas de Ligne Droite donc pas de mouvement du¬ 
rable vers Véga ou toute autre, y ai voulu éviter de 
faire un Historique, risquant d’étre long et en¬ 
nuyeux, des recherches sur ces mouvements, les 
distances et les classifications d’Etoiles. 

Les observations Astronomiques se faisant depuis 
des milliers d’années et puisque vous désirez qu’on 
cite des Noms, je crois pouvoir dire que les travaux 
de Adams, ne datant que de 1916, sont très ré¬ 
cents. 

La méthode de Adams, dite des Parallaxes Spec¬ 
troscopiques. permet de mesurer des distances 
d’Etoiles très éloignées et fait voir aux environs du 
Sol.eil une densité plus forte qu’en ces Espaces plus 
lointains. Or^ les Lois Naturelles sont Universelles 
et les Lois de Képler, valables partout, obligent un 
Soleil qui fait partie d’un Amas, à tourner autour 
(lu Centre de Gravité du Système : Terre-Lune. On 
peut donc dire qu’on SAIT que notre Soleil, fai¬ 
sant partie d’un Groupe, qui se trouve forcément 
du côté concave de la Courbe. 

Il y a plus de cent ans que Leverner a commen¬ 
cé la Photographie du Ciel et près de cent ans que 
le Père Secchi au Vatican, a commencé une classi¬ 
fication des Etoiles, On peut donc dire que la dé¬ 
couverte de la Relation : Masse-Luminosité, par 
Eddington, est récente. 

Actuellement, c’est la Classification dite de Har¬ 
vard, du nom de l’Université Harvard, en Améri¬ 
que, qui est partout adoptée. 

Pour terminer en n’étant pas trop long, j’ajou¬ 
terai que je ne crois pas aux Théories Relativistes 
et n'y ai jamais cru. Et ne suis pas eTi si mmuvaise 
compagnie avec Camille Flammarion, Esclangon, 
les Frères Fouché, Bidault de l'isle et bien d’autres 

Mais tout récemment, le Professeur Nahas en a 
publié une réfutation dans la Revue : « Gravita¬ 
tion » de 1964. que tout le monde devrait lire. 

Une Formule Relativiste prétend expliquer 
l’agrandissement de l’Orbite de Mercure et depuis 
40 ans j’ai toujours prétendu que cette Formule 
est fausse. Et il y fi quinze ans, j’ai publié une 
Brochure prédisant que les Satellites Artificiels, 
pas encore lancés alors^ ne se conformeraient pas 
à cette Formule. Je Tai déposée à la Bibliothèque 
Nationale, à l’Académie des Sciences, à la Biblio¬ 
thèque de Genève, etc... et actuellement, on voit 
(jue les Satellites Artificiels, pas plus gue le Sa¬ 
tellite « Phobos », de Mars, ne s’accordent avec la 
Formule de Einstein-Minkowsky. 

Une Formule est vcdable dans tous les cas... ou 
est FAUSSE. 

Je ne crois pas non plus à cette FOLIE de l’Ex¬ 
plosion de l’Univers avec, bien entendu, la Terre 
comme Centre. Nous ne sommes même pas au Cen¬ 
tre de notre Galaxie. Flammarion appelait cette 
histoire : La dernière manifestation de l'Anthro¬ 
pocentrisme et avant que j’y croie, il faudrait 
qu’on me dise d'où vient l’immense quantité d’E- 
nergie qui lance à une Vitesse croissante des mil¬ 
lions de Nébuleuses, chacune jyesant des milliards 
(le fois la Masse du Soleil ? 

Veuillez agréer mes plus cordiales salutations. 

P SALMON. 


électrons extérieurs animés de spin, se comportant 
à priori comme des sphères 

3*^) Les lignes droites -^nnant des centres de 
sphères engendrent des solides Géométriques limites 
de volumes géométriques. 

4”) Douze sphères égales entre elles se groupent, 
serrées au maximum, autour d'une treizième (égale 
aux précédentes) dans une nouvelle sphère, qui 
comporte en alignement trois des treize sphères 
identiques. 

5") Lorsqu'on souhaite serrer au maximum deux 
groupes de treize sphères, tels que ceux précisés 
au 4'“. il existe une, ou plusieurs (?) solutions 


"iir 
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LETTRE OUVERTE A MONSIEUR L.-R. HATEM 


Cher Monsieur, 

J'ai beaucoup apprécié vos études sur la NAIS¬ 
SANCE DE L'UNIVERS. Toutefois, je me vois dans 
l'obligation de formuler certaines critiques à la 
suite de votre article paru dans le N" 70 de L.D.L.N. 

1" — Vous écrivez : « La lumière, en soi, n'exis¬ 
te pas, comme la matière ». Entendez-vous par là 
que la lumière n'existe pas, tout comme la matière ? 
Ou bien vou.ez-vous dire que la lumière n'existe 
pas, à l'encontre de la matière ? 

De toute façon, la lumière ne peut être mise en 
parallèle avec la matière. Et je précise ce que j'ai 
déjà écrit (ce qui, d'ailleurs est conforme aux 
données de la SCIENCE OFFICIELLE) ; LA LUMIERE 
N'EXISTE PAS EN TANT QU'ELEMENT DANS L'UNI¬ 
VERS. Il n'existe que des radiations, dont certaines 
gammes sont cap_ables de nous donner des sensa¬ 
tions lumineuses. Quant à la matière, ELLE N'EXIS¬ 
TE BIEN EN TANT QU'ELEMENT DANS L'UNIVERS. 
Le fait qu'elle est la conséquence des mouvements 
des oarticu.es ne saurait rien changer à cette réali¬ 
té ; sinon il nous resterait plus qu'à douter de 
notre propre existence. Les radiations dites lumineu¬ 
ses, sont une émanation de la matière en suractivité. 

T — Vous écrivez : « *Ces dépassements de 
zone d'adaptation produisent, oour nous, soit la 
couleur noire, ... soit l'éblouissement, » 

Vous semblez oublier, d'une part, que le Noir 
n'est pas une couleur. LE NOIR RESULTE DE 
L'ABSENCE DE LUMIERE ET DE COULEUR. 

Il ne peut y avoir non plus de couleurs visibles 
sans lumières : ce que nous appe.ons impropre¬ 
ment le NOIR, ne peut influencer notre rétine. 
Les corps qui nous oaraissent noirs sont ceux 
dont la surface absorbe toute la gamme du spectre. 

Ainsi le Noir n'existe pas, et ce qui nous donne 
l'illusion du Noir, n'est que la conséquence de 
l'opposition, du contraste, entre les corps ou les 
parties de corps 'ui réflètent la lumière et ceux 
qui l'absorbent entièrement. 

Par exemple, quand nous lisons notre journal, 
ce rie sont pas les caractères imprimés que nous 
voyons. C'est seulement ce qui reste BLANC sur 
le papier, et, par o-"'Osition, comm.e je l'ai dit 
plus haut, nous avons l'illusion de lire les caractè¬ 
res imprimés. 

Voici encore un exemple de l'inexistence de la 
lumière par elle-même si nous projetons un 
rayon de lumière dans un local, ou dans une boîte, 
dont les parois internes ont été enduite de ce que 
nous appelons une couleur noire parfaite, nous ne 
pourrons voir ni ce rayon, ni les parois de la 
boîte. 


favorables, qui dépendent de l'angle formé entre 
les deux axes de trois sphères. 

6 ) Incluse dans l'idée « cohésion » de treize 
sphères, surgit la notion d'attraction, ou bien affi¬ 
nité des chimistes, ou simplement la valeur force 
(avec les motifs de discussion soulevés par. l'es¬ 
sence (?) de la gravitation). 

7*^) Un vieux Dogme philosophique propose l'u¬ 
nité de la matière, 'i pourrait maintenant être 
une petite sphère ; alors que les axes de trois sphè¬ 
res du 4" permettent d'envisager des cristaux. 

B") Pour juger des hypothèses et valider les cal¬ 
culs, l'ultime critère appartient au Président du 
Cercle, Alexandre DUFOUR : 

il faut retrouver des puissances de ( 1,294) quand 
on augmente le nombre des particules assemblées. 

Un spécialiste physicien, que nous ne voulons 
oas engager noirmément, conclut en pensant que : 
l'inverse d'une densité peut s'appeler « volume 
unitaire ». ou masse unitaire », à moins qu'il 
s'agisse « d'un volume d'occupation ». 

Restant dans le domaine des nombres, 
il nous semble qu'un Atome (noyau avec ses satel¬ 
lites) appartient à une sphère; 

et des sphères égales permettent les opérations de 
chiffrement effectuées. 

-O- 

« DEMONSTRATION DU THEOREME DE FERMAT » 
par le Comte DE CHAMPEAUX 

Cet ouvrage se double d'un historique du fameux 
problème. Envoi Franco contre 20 F de la dernière 
et de l'ancienné édition (celle-ci intéressant les 
bibliophles). Frais d'envoi 3,50 F. Ecrire à l'auteur 
à Saint-Pantaléon par Autun (Saône-et-Loire). 


Le rayon de lumière ne se réalise que s'il est 
projeté sur des surfaces non absorbantes, ou s'il 
parvient directement sur notre rétine. 

Quant à l'éblouissem.ent, il ne saurait, en aucun 
cas, provenir que d'un excès de radiations situées 
dans; ta gamme du spectre de la lumière visible. 
Toutes les autres radiations, situées en deçà ou au 
delà; de cette gamme, sont absolument sans effet 
sur'jnotre vision. Les Ultra-Violets peuvent être 
nocifs, mais sans nous procurer la lumière. 

P.ar.kontre, un simple choc à l'oeil nous fait voir, 
cornrne on dit : 36 chandelles ! Ce qui. prouve 
b^ji Ç|ye c'est par des chocs sur notre rétine que 
gommes renseignés sur les choses de l'univers. 
Les ondes HERTZIENNES ne peuvent être 
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do? t|i|âés en - exemple du comportement possible 
desl lôndes lumineuses en ce qui concerne la réalité 
dei'Otre vision. 

^ li t l'jbndes de la radio-diffusion ou de la télévision 
son : jdiffusées à partir de l'antenne émettrice, par 
intô rt>ittence et suivant le réglage de leur fréquen¬ 
ce.! Çe sont comme de grosses bulles d'énergie 
qU^ Wp développent à une vitesse voisine de la 
Iguérie. On peut comparer ces ondes à celles que 
novi^î li^uvons produire à la surface d'une eau calme, 
en lissant tomber, à intervalles réguliers, et tou- 
jOüH’|au même endroit, des billes de poids et de 
tail|g|p'!'semblables. 

i^ou^es les ondes sont très sensib'es, très sujettes 
aun Iinterférences, d'où la nécessité d'avoir des 
apd^W^s émetteurs et récepteurs très sélectifs. 

t l|eh est de même des ondes provoquées par 
nos bjjlles. Si nous changeons la masse des billes, ou 
bienji^i nous les lançons à la volée, nos ondes 
ser^ntj brouillées. 

ij^ijjthe raison pour rejeter la comparaison 
les’ichçles de télévision ne peuvent nous donner des 
ima(fe$ due grâce au système de balayage. 

Nojrijt'E ŒIL N'A PAS DE SŸSTEME DE BALAYAGE. 

réaliser notre vision des choses, et compte 
teni ide ce que nous savons de l'OPTIQUE GEOME- 
"JE, i! est ABSOLUMENT INDISPENSABLE que 
rfétine reçoive, à chaque instant, un choc 
lètique provenant, de chacune des molécules 
app^^®^llss à la surface de. tous les objets que nous 
obs^vons. Et DIEU sait s'il peut en exister des 
myriàdes quand nous regardons un paysage. El, 
mêij'el pour une simple bougie, le problème n'est 
paS' f i . simple. 

u^s devez donc- comprendre facilement qu'il 
ieut exister . d'onde générale susceptible de 
apporter avec précision, les énergies capables 
^ùs procurer la vision des choses. 

B-|Onde, encore'une fois ne peut provenir que 
Ipoint d'origi-rte bien précis. Autant de points 
|$fions, autaqt d'ondes émises. Mais ce n'est 
moment de discuter ici la polémique des 
et des photons. Mais, ondes ou photons, 
onipèùt affirmer, sans crainte de se tromper, que 
ce ije nous appelons LUMIERE est le fait de 
RAOIAir.lONS émanant des corps incandescents ou 
desjj |prps réfléchissants. 

jproblèrne, certes, est. loin d'être résolu, d'au- 
taf pjus que certaines expériences donnent des 





Bats contradictoires ; et ie doute, pour ma 
,icjue la seule PHYSIQUE puisse parvenir un 
•^ percer l'énigme, du GRAIN DE LUMIERE, 
^recevez, Cher -Monsieur, l'assurance de ma 
co;n^iaération distinguée. 

^ ' Gabriel GENAY 



UNil^dJET LUMINEUX DANS LE CIEL DU JURA 

ié!’4' août '22 h. 05 mon mari et moi 

étions Sur la terrassëMe notre habitation, lorsqu'on 
a viîdans le ciel un objet brillant ayant l'aspect 
d'ui^o; jétoile de première grandeur et qui se dépla¬ 
çait;! issez rapidement d'ouest à Nord-Est. 

— Montagna-le-TempUer.-.ilura). 

I. . ~ 

||)/n oppel de détecteur 

->5 ;août 1964, -à• 19. h. 57‘30'’ (heure légale) 
un appel de .Détecteur de «, M.O.C. » a été enre¬ 
gistré à l'Observatoire^, d*? .Pessac (Gironde). Rien 
d'observable dans le ciel ensoleillé. Pas d'oraqe 
magnétique. 


■ .f'î' V 

tMk 


NI. O. C. 

UN CURIEUX OBJET CELESTE DANS LE CIEL 
DU CHAMBON-SUR-LIGNON (Hte-Loire) 

Le 9 Août 1964, nous avons été témoin du pas¬ 
sage d'un très curieux objet céleste. Il était exacte¬ 
ment 20 heures 53, lorsou'en nous mettant à la 
fenêtre nous avons vu dans la nuit naissante, le 
ciel étant clair à ce moment là, un objet rectiligne 
d'une longueur de 2 diamètres lunaires apparents et 
d'une largeur très faible (à peu près les propor¬ 
tions d'une règle carrée d'écolier de 20 cms) ; la 
teinte était rose, et les contours de l'objet présen¬ 
taient un aspect diffus, bouillonnant. Lors du début 
de l'observation à 20 h. 53 l'objet était situé sensi¬ 
blement vers le point cardinal Ouest, et à 30"^ envi¬ 
ron au-dessus de l'horizon. Une minute plus tard, 
dans le ciel très pur, l'objet subit une extinction 
totale de quelques secondes, puis il réap^saru en 
suivant touiours une trajectoire rectiligne à environ 
jJ" au-dessus de l'horizon. Une deuxième extinc¬ 
tion totale de quelques secondes fut notée environ 
I minute ou 1 minute et demie plus tard, puis 
l'objet disparut caché par des arbres, toujours 
à environ 30'^ au-dessus de l'horizon, vers le point 
N. N.O. du ciel à 20 h. 57. La longueur et la teinte 
de l'objet ont toujours été à oeu près identiques. 
Le déplacement était majestueusement lent : 4 mi¬ 
nutes pour parcourir près de 70 '\ Notre détecteur 
<< Cartv/right » était démonté depuis quelques jours, 
c«ar.s l'attente du détecteur << Chartier >> à cellule 
photo-électrique, qui nous parvint 2 jours plus 
tard ! 

R. VEILLITH 

-O- 

DEUX OBSERVATIONS 
D'UN ASTRONOME AMATEUR 

]" — Au cours de la 1ère quinzaine de Juillet 
i963, entre 20 h. 30 et 20 h. 45, M. Claude 
PASQUIER, de Tours, astronome amateur a vu dans 
le crépuscule naissant, un objet lumineux d'un 
blanc vif intense, semblable à une étoile de 1ère 
grandeur, apparaître à proximité de Véga de la 
Lyre et se déplacer en clignotant vers le Sud-Est, 
puis s'arrêter, et repartir d'une marche saccadée, 
cGiriî'rie hesitante L'objet s'arrêta de nouveau en¬ 
suite, et stationna plus longuement avant de repar¬ 
tir lentement toujours vers le Sud-Est. Une maison 
qùna cr.suiie l'observation. 

^ — Le 19 Ou le 20 Août 1964, M. Claude 
PASQUIER obse-'va vers 22 h. 30 ou 22 h. 45, un 
disaue lumineux vert intense auréolé de jaune vif 
sur les bords, suivi d'une courte traînée lumineuse. 
Le déplacement fut assez rapide et la direction 
était du zénith au Sud-Sud-Est (disparition derriè¬ 
re le toit d'une maison). 

Un atterrissage 

Mon fils et ma belle-fille, ont vu vers le 15 
mai 1963 en revenant du cinéma une soucoupe 
qui stationnait à gauche de la route de Bergerac 
à Bordeaux avant le croisement d'Yvrac soit à 
environ 2 km. 500 cie Maillé ; il a arrêté la voi¬ 
ture et entendu les cris des volailles et les aboie¬ 
ments des chiens mais personne n'a bougé dans 
la ferme proche ; ma belle-fille a eu peur et a 
voulu repartir, la soucoupe les a suivis une partie 
du trajet et ils l'ont ensuite perdue de vue. 

M.D. à CARIGNAN (Gironde). 

-O- 

Une observation à Annecy 

Annecy le 31 juillet 1964. 

Monsieur, 

Je me permets par cette lettre de vous relater 
le phénomène auquel /ai assisté cette nuit mais 
en regrettant à l’avance que ma formation ne me 
permette pas d’exposer les faits d’une manière 
scientifique. 

Conditions d’observation . Ciel pur ~~ déqaqé 
(le tout nuage et de toute brume — Etoiles appa¬ 
raissant très nettes. 

r- Heure d’observation : 3 h. 30 ce 31-7-64. 

— Objet ; point lumineux. Grosseur ; étoile po¬ 
laire. 

— couleur : rouge virant un instant a l’orange. 

— caractéristique : pulsation de l’éclat dont l‘in~ 
Unsité apparaît à 1 seconde environ d’inter¬ 
valle. 

(Suite page 10) 




















PREVISIONS METEOROLOGIQUES 
du 23 Octobre au 23 Novembre 1964 

par Paul BOUCHET 


23-23 OCTOBRE : Une forte dépression située au 
large de l’Irlande apportera une chute ba¬ 
rométrique et thermique sensible. - Tempête 
et pluies sur la Manche et la Mer du Nord, 
puis gagnant les côtes Atlantiques les 24-25. 
Sur toute la France, temps perturbé, pluies 
imoortantes avec coups de vent. 

Quelques chutes de neige probables sur les 
Pyrénées, le Massif .Central, les Alpes et la 
Suisse. 

27-31 OCTOBRE : L’M-calmie progressive des 
vents de N-O apportera encore quelques per¬ 
turbations de l’Escaut à la Loire ; mais cel¬ 
les-ci ne séviront plus à l’Est de la Meuse. 
Températures en hausse au Sud d’une ligne 
générale allant de la Vendée au Morvan. 
Mistral et Tramontane assez forts. 

Temps froid sur le Massif Central et les Al¬ 
pes — Gelées nocturne possibles. Assez beau 
temps fixe sur les Côtes Méditerranéennes. 
31-3 NOVEMBRE : Au N.-O. d’une ligne géné¬ 
rale allant de la Garonne aux Ardennes : 
Ciel couvert, brumeux,* avec quelques grains 
localisés sur le littoral atlantique. 

Quelque instabilité au Sud-Est àe cette ligne. 
Tem^ratures en baisse ; mais des éclaircies 
plus fréquentes dans le Nord-Est. 

Une zone perturbée sera notée sur une large 
diagonale allant des Pyrénées aux Alpes, avec 
fortes pluies locales. 

Ces perturbations peuvent intéresser le litto¬ 
ral méditerranéen. 

3-5 NOVEMBRE : Une forte perturbation plutôt 
en provenance de l’Ouest ou Sud-Ouest tra¬ 
verse la France entière. 

Tempêtes en mer, rafales de pluie et vent, 
peut-être de neige en montagne. 

Navigation maritime et aérienne dangereuse. 
Après le passage de la perturbation : Mistral 
fort. 

6 au 8 NOVEMBRE : Quelques séquelles des per¬ 
turbations atlantiques apporteront encore des 
grains sur les côtes et des averses au Sud 

“ M. O. C. ” (suite de la page 9) 

_ Durée d‘Observation environ 12 secondes. 

— Angle formé entre le point d’apparition, le lieu 
d’observation le point de disparition environ 
60'*. 

_ Angle formé par l’objet, le liQu d’observation 

et la surface de la Terre : 40” environ. 

_! Sens du déplacement i Nord-Ouest vers Sud- 

_ Point d’apparition situé au Nord d Annecy. 

— Mouvement : rectiligne et continu. 

_ Trajectoire apparente : horizontale. 

_ Distance et altitude impossible à déterminer. 

Je donne maintenant quelques réflexions per- 
sonnelles. L’objet m’a semblé être à une distance 
considérable mais néanmoins animé d’une vitesse 
énorme. Je ne peux toutefois pas l’avoir con¬ 
fondu avec des étoiles filantes dont les trajectoi¬ 
res sont courbes, la brillance comparable à celle 
des étoiles et dont l’intensité lumineuse croit et 
s’estompe eu une fois, d’autre part ces étoiles 
samblent toujours chuter vers la terre ce qui 
n’est pas le cas. 

Je ne peux non plus confondre avec les feux 
de positions d’un avion qui pour décrire un mou¬ 
vement aussi rapide aurait dû se trouver très pro¬ 
che. J’ajoute que je^n’ai entendu aucun bruit. 
Il n’y avait pas de vent ile bruit d’un appareil 
n’aurait pu m’échapper en raison de la proximité 
nécessaire à un déplacement aussi rapide). 

Espérant que ce témoignage pourra vous être 
utile je vous prie de croire, Monsieur, à mes rrieil- 
leurs sentiments. 

Ch. TISSET. 

N.B. — Faute de place nous ne pouvons faire fi¬ 
gurer ici plus de rapports d’observations de 
« M.O.C. ». 


Michel CARROUCES 


LES appamiioNV 

OE aapTiENf 


FRANCO : 14.75 F 


d’une ligne St-Nazaire-Lyon tandis qu’au 
Nord le Temps s’améliorera rapidement de la 
Mer du Nord au Massif Central avec hausse 
thermique. 

D-13,:NOVEMBRE : Sur l’ensemble de la France. 
]|tteau temps tiède souvent brumeux. Vents 
ijiï^ibles de secteur Sud. 

14^lfr 'NOVEMBRE : Le ciel devient plus nuageux 
) ftü N-O df’une diagonale ; Golfe de Gascogne- 
)'[Vosges. Quelques pluies éparses. Température 
'lien baisse. Coups de vent sur les côtes, sur le 
!Sud-Ouest et le Bassin de la Garonne. 
jAii Sud-Est de cette ligne : beau temps tiède. 
iK^iènts assez forts sur la Vallée du Rhône et 
jÜes Alpes. 

18^2)i‘NOVEMBRE : Alors qu’un beau temps peu 
1 hpageux s’établit sur la moitié Nord, il appa- 
; ^àît qu’une perturbation cyclonique en prove- 
j nànce du Sud-Est sévira de l’Italie et la Corse 
î sur les Alpes, le Massif-Central et peut-être 
. Pyrénées, mais nous ne pouvons détermi- 
I Jier les points les plus menacés. Nous attirons 
jjrattention sur“ les vallées et versants Blst et 

21-^^ NOVEMBRE : Généralement très nuageux 
lavec pluies fortes. — Grains sur les Côtes. 
Nous verrons cependant des heures ensoleil¬ 
lées. 

EtiI {résumé : Temps instable sur l’ensemble du 

; 

.1 (Evolution ultérieure. 

( Retour au beau temps avec gros écarts de 
,température diurne-nocturne. 

Quelques gelées nocturnes en faible altitude. 
Ôcis Prévisions sont données par le BULLETIN 
MENSUEL DE PREVISIONS METEOROLOGIQUES 
POETIQUES, ECONOMIQUES de Paul BOUCHET 
pré^ de trois mois d’avance. Pour un abonnement 
annuel, y compris l’étude complète de Tannée pa 
ruej, en novembre 25 F. S’adresser à Tau- 
teuii-i 40, rue du Colonel Fabien à Drancy (Seine). 
CC4 Paris 2707-75. 
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Uidétecteurde M.O.C. "Chartier " 

j à cellule photo électrique. 


i II s'agit d'un détecteur de modifica¬ 
tion!, locale du champ magnétique terrestre 
agi|^nt sur une aiguille aimantée genre 
« i tARTWRIGHT > amélioré pour éviter 
a^jjl lliiguille c âme du détecteur » de se 
soji^er par arc électrique à la pièce métalli¬ 
que’ contre laquelle elle vient établir le con- 
tac i- 

■ în| effet tout flux magnétique extérieur 
agjil| sur l'aiguille aimantée et la fait dévier, 
à Ice moment elle découvre un rayon luml- 
nefx qui agit sur une photodiode. Celle-ci 
pa^r II rintermédiaire d'un amplificateur à 
coûtant continu transistorisé agit à son tour 
su^ ' un appareil d'alarme, en l'occurence 
un|^ sonnerie électrique basse tension bran- 
chjâelsur l'alimentation du détecteur lui-mê- 
m^l 

d'envoi d'un Détecteur de 
est de 125 Frs. Toute somme 
|b adresser â M. R. Velllith, comme pour 
{abonnements â la revue. 


m^i 

Le prix 

« il^.o.c. » 


est 

lés 


Le fait d'insérer tel ou te' document ne orowe 
p|ii| nécessairement que nous en approuvoni tout les 
t^i tnes. Chaque document est publié dans ta pers¬ 
pective que. considéré dans son ensemble, il nous 
parait digne d'intérêt, et susceptible de nous me¬ 
ner vers la vérité, qui reste notre but et notre 
idéal et que nous recherchons sans partipris. 

• ;Les documents insérés le sont donc sous la 
responsabilité de leurs auteurs. 


(PETITES ANNONCES gratuites) 

Cinq jeunes, Naturistes végétariens désirent 
rencontrer jeunes personnes de la région savoyar¬ 
de ou proche, intéressées par la question des 
M.O.C. 

Ecrire à M. Georges FAURE, La Croix-Rouge 
CHAMBERY (Savoie). 

RECHERCHE les n‘« 1-4-23-43 de « Lumières 
dans la Nuit ». 

Ecrire à. la revue qui transmettra. 

VENDS Livres rares, bizarres, introuvables en li¬ 
brairies. revues, etc... TOURNEUR, rue Bataille, à 
GUIAN (Gironde). 


Victoire du végétarisme 

500 km EN DIX JOURS SANS MANGER 

STOCKHOLM. — Une vingtaine de volontaires 
suédois de tous âges et de toutes professions ont 
terminé, jeudi, une marche d'environ 500 kilomè¬ 
tres de Kalmar, sur la côte orientale, à Stockholm, 
faite en dix jours sans manger. 

Il s'agissait d'une expérience destinée à établir 
si le jeûne, accompagné d'exercice physique, peut 
être préjudiciable à la santé. Les marcheurs n'ont 
absorbé qu'une bouteille de jus de fruit et une 
bouteille de jus de carotte par jour. Quinze d'en¬ 
tre eux sont végétariens. 

Ils ont été examinés, hier, par les médecins et 
les fonctionnaires de l'Institut de gymnastique, 
organisateurs de l'expérience. 

(La Dépêche de la Haute-Loire du 15-8-64) 


Un phénomène très curieux 

Un de nos abonnés nous a signalé que depuis 
un certain temps, il a remarqué qu'il lui était 
facilement possible de rendre lumineux, par simple 
contact de la main, sans aucune préparation quel¬ 
conque ni contact avec une source électrique, un 
tube d'enseigne lumineuse ou même une ampoule 
électrique ordinaire. Il a fait constater le fait à 
différentes personnes, médecins et ingénieurs, et 
au Directeur du Palais de la Découverte à Paris. 
Aucune explication réelle n'a pu être donnée. 

Monsieur Marcel BARTASSOT, notre abonné, se 
tient à la disposition de toute personne qui en 
manifestera le désir, pour faire cette expérience 
devant elle. Son adresse est : 17, rue de la Républi¬ 
que à ORLEANS (Loiret). 


TOUTE REPRODUCTION DE "LUMIE¬ 
RES DANS LA NUIT" DOIT NECESSAIRE¬ 
MENT ETRE ACCOMPAGNEE DU NOM 
ET DE L'ADRESSE DE LA REVUE. 


SI LA CASE CI-CONTRE COM. 
PORTE UNE FLECHE, CELA SI- 
GNinE QUE VOTRE ABONNE¬ 
MENT EST TERMINE. 


AB ONNEMENTS 

1° ABONNEMENT (11 NUMEROS) : 

« Ordinaire : 16 F — de soutien : 24 F 
2” ABONNEMENT 6 NUMEROS : 

Ordinaire :9F — de soutien :13 F 
ETRANGER mêmes conditionf, par mandats 
internationaux ou autres moyens. 

SPECIMEN GRATUIT SUR DEMANDE 
VERSEMENTS ET CORRESPONDANCE : 

à adresser à M. R. VEILLITH, « Les Pins ». 
LE CHAMBON-SUR-LICNON (Haute-Loire). 
C.C.P. 27-24-26 LYON. 


Imprimé en France - Le Directeur de Publication ; 
R. VEILLITH. - N” d inscription Commission Pari¬ 
taire : 35.385. - Imprimerie Imprilux. Saint-Etienne 
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